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PREMIERS PRINCIPES 
De la Religion & de la 
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TECH 

fV- RAIS O, N N E.. 

TRADUIT DE L'AN.G 10 
Par MILORD ***. 


ISME 




Chez. les IVETSTEUiS & SMJTH. 
M. DCC. XXXII. 


Pour premier fondement de la Vertu qu’on doit exciter 
dans le cœur d’un Enfant, il faut lui donner de bonne 
feeure une véritable idée de Dieu, comme d'un Etre 
fuprême 8c indépendant, qui a fait toutes chofes, du- 
quel nous tenons toute notre félicité , qui nous aime , 
8c nous donne tout ce que nous polTedons; en confé- 
qpenee dequoi il faut lui infpirer de l’amour 8c du 
reipclt pour un Etre û parfait 8c fi bon. 

Locm, Ednent, in Enfittn. 
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A V I S 

A U 

LECTEUR. 

Q Uoicjue l'Auteur de ce 
Traité ne l’ait pas écrit 
dans le deflèin de le publier, 
quelques-uns de fès amis , à 
qui il l’avoit communiqué, ont 
jugé i propos de pafTer fon in- 
tention à cet égard. Ils ne 
croyent pourtant pas qu’il (bit 
neceflàire de l’accompagner d’u- 
ne Préfacé , le Livre étant fort 
petit, ils le laideron: parler 
* i pour 
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AVIS AU LECTEUR, 
pour lui-même ; & ainfi ils l’a- 
bandonnent au jugement du 
Le&eur , & à la \ benedidion 
de Dieu. On s’eft donné quel- 
que liberté dans laTradu&ion, 
pour mettre le fens de l’Origi- 
nal dans un plus grand jour. 
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AVERTISSEMENT 
SUR CETTE EDITION. 

f - * • • . # 

L 'Ouvrage dont nous publions 
/ aujourd'hui me Traduction 
Fravçoife efl originairement écrit 
en Anglois & parut ci Londres 
ver s y la fin de l'année i6%6. il fut 
reçû avec un applaudijfiment in - 
croïable de toutes les perf ornes mo- 
dérées, & qui Voudraient qu'au lieu 
de fomenter les divifions qui trou- 
blent le Chriflianifme , par des dé- 
clamations emportées , on s'appli- 
quât au contraire à les adoucir 
par desEcrits pleins des fentimens de 
douceur & de charité quinjpire le 
véritable efprit de la Religion. Nous 
nous étendrions avec plaifir à faire 
voir avec quelle adreffe l'Auteur 
de ce Catechijme efl entré dans des 
vues fi faines , & nous donnerions 

v *~r 

' * - ^ une 
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AVERTISSEMENT. 

me idée des Principes qu'il a établis 
& de la Méthode qu'il a fuivie , fi 
l extrait court & fenfé qu'en a fait 
autrefois M. le Clerc y ne nous 
difpenfoit de ce foin. On fera fans 
doute bien aife de favoir le juge T 
ment que cet illufire J ournalifie en 
a porté , J on extrait nous par oit 
d ailleurs renfermer des réglés qu'il 
ne fera pas inutile de fe remettre de- 
vant le s y eux avant que de commen- 
cer la leCture de ce Catechifine , il 
peut y fervir d'une excellente intro - 
duBion , il peut enfin faire fentir 
mieux , que tout ce que nous enfilons 
pû dire , le prix d m Ouvrage , dont 
' nous avons tout lieu de croire que 
ceux qui ne pouvoient pas le lire en 
Anglois y nous f auront gré de leur 
avoir procuré l'ufage par une bonne 
Traduction. .. . - 
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EXTRAIT 

2)« Catéchisme Raison- 
n e* tiré de la Bibliothèque 
Univerfelle de M. Le Clerc, 
Tom. IX. pag. 5>f. & fuiv. 

L ’Auteur de ce Catechifme a 
fuivi une méthode fi éloignée 
de celle que l’on remarque dans 
les autres Ouvrages qui portent 
ce Titre, qu’il mérite que l’on en 
dife quelque chote. Ordinaire- 
ment les Catechifmes ne contien- 
nent que des points de fpécula- 
tion , tirez de quelque fyftême de 
Théologie, félon les opinions qui 
font reçues dans les Societez , où 
ceux qui les font font nez. L’on 
donne aux enfans c es doctrines à 
apprendre par cœur, en les aver- 
tifïant que c’eft ce qu’il faut croi- 
re pour être fauvé, fans fe met- 
tre autrement en peine de leur 
en prouver la vérité, par des rai- 
* 4 fons 
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wii Extrait du 
fons qu’ils pui fient concevoir. Cet 
Auteur a pris une voye toute dif- 
ferente, que l’on indiquera , après 
avoir dit un mot de quelques re- 
marques qu’il fait dans la Dédi- 
cace de fon Livre, & qui font 
comme le fondement de fa mé- 
thode. Il dit que confidérant a- 
vcc douleur les difputes , qui font 
parmi les hommes en matière de 
Religion , &c en recherchant les 
caufes , il lui a lèmblé que l’une 
des plus univerfelles conlifte en 
ce que les hommes n’examinent 
rien à fond. Une preuve de ce- 
la , félon l’Auteur , c’eft qu’ils ont 
extrêmement négligé la Religion 
naturelle qui eft, dit-il, univer- 
felle & immuable, & fur laquelle 
toute Religion révélée doit être 
établie. Ils ont fou vent aufli re- 
jetté la Raifon , fans laquelle tout 
ce que l’elprit humain bâtit ne 
fauroit avoir de fymmetrie. On 
s’eft arrêté cependant à rechercher 
le fens de certains mots 6c de certai- 
. . y > nés 
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Catéchisme Raisonne* ix 

nés phrafes, qui, étant ambiguës 
& interprétées ,diverfement, ont 
produit de grandes irregularitez. 
L’Auteur, pour remedier à ce dé- 
faut , a cru devoir commencer par 
les premiers principes de la Reli- 
gion Naturelle, & aller de degré 
en degré julcju’à la Religion rêve* 
iée ,7 qui fe trouve parfaitement 
conforme à la précédente. 

Une autre chofe qui eft fans 
doute très-affligeante, & qui a en- 
gagé l’Auteur à s’éloigner delà rou- 
te des Catechifmes ordinaires, ce 
font les fâcheufes confequences de 
la diverfité des fentimens que l’on 
a fur la Religion. Les jugemens 
téméraires, les haines, les animo- 
fitez , les difputes & les guerres les 
plus cruelles font venues de là : &c 
ce qu’il y a de plus déplorable c’eft 
que ce font particulièrement les 
Chrétiens qui font tombez dans 
ces defordres. Ainfi le Chriftia- 
nifme, qui, de foi-même, n’infpire 
que la . charité, la douceur & la 

* f paix, •' 
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x Extrait du 
paix, a été l’occafion innocente 
des plus grandes violences , inhu- 
manitez & divifions que l’on aie 
vues dans le monde. L’Auteur, 
remarquant ces trilles effets des 
difputes , n’a rien voulu mettre dans 
fon Catechifme , qui pût être con- 
tefté par aucune îèéle des Chré- 
tiens, mais s'eft contenté d’y ex- 
pliquer ce en quoj elles convien- 
nent toutes* Ce n’eft pas qu’il ait 
renfermé ici tout ce qu’il croit être 
véritable & utile ; il témoigne qu’on 
lui feroit tort de tirer quelque con- 
féquence de fes omifïîons , comme 
s’il rejettoit tout ce que l’on ne 
trouvera pas dans fon livre. Il a 
feulement choifi ce qu’il croyoit le 
plus propre & le plus utile, pour ceux 
que l’on commence à inftruire de 
la Religion Chrétienne. Cepen- 
dant il n’efpere pas que beaucoup 
de gens trouvent fa méthode bon- 
ne , il craint au contraire qu’on ne 
décrie fon livre, comme un livre 
dangereux, parce qu’on n’y fau- 

roit 
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Catéchisme Raisonne*, xi 
roit apprendre à défendre fon par- 
ti , contre les autres dont le Chrif. 
tianifme eft aujourd’hui déchiré, 
mais feulement à bien vivre, dont 
on ne fe foucie pas tant que de 
bien difputer. Mais ce qui le con- 
fole , c’efl qu’après qu’on aur* 
crié contre fa Méthode , & qu’on 
fè fera plaint de lès omilîions, il 
faudra, malgré qu’on en ait, ap- 
prouver ce qu’il avance, à moins 
que de rejetter des dogmes, dont 
tous les Chrétiens tombent d’ac- 
cord. 

Son Livre , quoique compofc 
d’un Dialogue fuivi, peut être di- 
vifé en trois parties, dont la pre- 
mière contient les principes de la 
Religion Naturelle -, la féconde ceux 
de la Religion Chrétienne: & la 
troifiémc aes inftru£tion$ pour fe 
bien conduire parmi les Chrétiens} 
tels qu’ils font aujourd’hui divifez 
en tant de feétes. 

I. Voici les principes de la Re- 
ligion Naturelle, félon l’Auteur, 

* 6 i. 
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xii i Extrait du 
i. Tous les hommes fonhaitentne- 
ceftàirement d’être heureux, & com- 
me on ne peut pas fe promettre de 
le devenir, fans fa voir ce qui eft 
propre à nous conduire à cette fé- 
licité , on fouhaite aufti d’avoir 
cette connoiflànce , pour ne pas 
confondre le chemin du malheur 
avec celui du bonheur. 2. Pour 
cela il faut premièrement fe con- 
noître en quelque forte foi-même , 
& diftinguer fon efprit de fon corps. 
3. Après avoir reconnu que notre 
efprit eft immateriel , & notre corps 
étendu, nous en concluons que le 
corps n’eft pas capable des plailirs 
de l’efprit: comme l’efprit n’eft pas 
fu jet aux mêmes chofes que le corps. 
Toute la. félicité du corps confifte 
dans la fanté, & celle de l’ame 
dans un contentement & dans une 
fatisfa&ion intérieure. 4. La fécon- 
de eft préférable à la première, par- 
ce que quand on eft fàtisfait, on 
n’a befoin de rien. ‘f. Or on s’ap- 
perçoit que rien de ce que l’on voir 
• i ' ne 
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Catéchisme Raisonne*, xiii 
ne peut produire cette fatisfa&ion, 
& que l’ame ne fauroit fe la donner 
à elle- même. 6 . Il faut dohc la 
chercher ailleurs, & dans un Etre 
plus parfait, tel que peut être ce- 
lui qui a donné l’origine à tout le 
Genre humain -, car on ne peut pas 
douter de ces deux choies , que le 
Genre humain n’ait commencé, 8c 
que celui qui a donné l’exiftence au 
premier homme ne fut un Etre 
plus parfait que nous. Les parties 
de l’Univers que nous voyons, ne 
s’étant pas produites elles-mêmes, 
& ayant une grande liaifon entre 
elles , il faut qu’elles ayent un Au- 
teur, & même qu’un feul ^tre les. 
ait produites. 7 Cet Etre poftède 
toutes les per ferions de tous, les \ 
Etres, & encore dans un degré 
plus éminent, & c’eft celui que nous 
appelions Dieu. C’eft une In- 
telligence éternelle , qui peut aifé- 
ment nous donner le bonheur que 
nous fouhaitons, c’eft-à-dire, nous 
faire arriver à la fin pour laquelle 
* 7 ^ elle ’ 
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xiv Extrait du 
elle nous a produits : à quoi aufli 
là fageflè, & fa bonté l’engagent. 
8. Mais Dieu exige peut-être de 
l’homme quelque devoir, dontl’ob- 
fèrvation peut nous obtenir de lui 
le bonheur que nous cherchons. 
<?. La réglé de ce devoir eft la droi- 
te Raifon, qui eft commune à tous 
les hommes, io. Il y a trois cho- 
ies, qui peuvent être l’objet de ce 
devoir , Dieu , notre prochain , & 
nous-mêmes. A l’égard de nous- 
mêmes la Raifon nous apprend que 
nous devons être extrêmement mo- 
dérez, dans les plaifirs qui regar- 
dent le corps, & qu’il faut toujours 
le teni& fournis à l’efprit. Nous 
devons aimer , félon la même Rai- 
fon , notre prochain comme nous- 
mêmes, & préférer encore l’intérêt 
général du Genre humain au nôtre 
particulier. Elle apprend encore 
qu’on doit adorer, fervir, invo- 
quer l’Etre de qui nous tenons tout 
ce que nous avons, lui en rendre 
grâces, Scefperer qu’il nous regar- 
dera 
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Catéchisme Raisonne*, xr 
dcra de bon oeil , fi nous nous ac- 
quittons finceremcnt de tous ces de- 
voirs , qui font même fou vent ac- 
compagnez de quelque rccom- 
penfe pour ceux qui les obfervent : 
comme au contraire ceux qui les 
négligent en font fou vent punis, 
par cette négligence même, com- 
me on le fait voir allez au long. 

II. Mais comme il n’arrive pas 
toûjours que ceux qui ne s’acquit- 
tent point de leur devoir foient pu- 
nis en cette vie , & les gens de 
bien recompenfoz, la fàgeflè, la 
bonté 5c la juftice de Dieu l’en- 
gagent à avoir égard à cela, dans 
une autre vie, où il diftribue des 
recompenfes 5ç des peines, félon 
que l’on a vécu dans celle-ci. 

II. C’cft là « jufqu’où nous con-* p. 7j .. 
duifent les lumières naturelles, mais 
comme on ne peut bien fèntirla for- 
ce de ces raifonnemens fans être 
capable de quelque méditation, ce 
qui eft au defîus de la portée de 
la plûpart du monde, ü s’enfuit 

que 
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que la Raifon feule ne ferviroit pas 
de beaucoup. Il falloir donc, quel- 
cun , en qui on fe pût fier, qui 
inftruisit , fans qu’il fût nece/làue 
de chercher la vérité par des rai- 
fonnemens , dont la plupart des 
hommes ne font point capables. 
Les perfonnes mêmes, qui fa vent 
ra donner, perdent fouvent le fil 
de leurs conféquences , & ont be- 
foin d’une lumière plus vive & 
plus forte , pour les attacher con- 
ftamment à leur devoir. Or c’ell 
ce que Jefus-Chrifi: a fait, d’une 
maniéré admirable, par fa do&ri- 
ne, fa vie, les miracles, fa mort 
& fa réfurreétion , comme on le fait 
voir au long. Mais il n’eft pas 
befoin qu’on s’y arrête, puis quç 
tout le monde fait la clarté avec 
laquelle l’Evangilô nous propofe 
les devoirs dont on a parlé, &c 
la récompenfe que Dieu donnera 
à ceux qui s’en acquitteront avec 
fincerité. On prouve la vérité de 
la Religion Chrétienne en peu de 
’* * mots* 
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• 

mors, & l’on montre que Jefus- 
Chrift a donné de fi grandes 
preuves de la vérité de fa million, 
qu’on ne peut fans une folie vün 
ble refufer de croire en lui. On dit 
encore quelque chofc du dehors 
de la Religion, qui conlifte en 
quelques cérémonies, que l’on ne 
doit regarder que comme de Am- 
ples fecours, qui peuvent nous ai- 
der à pratiquer les devoirs dont 
on a donné quelque idée , & nul- 
lement comme des chofes bonnes 
en elles-mêmes. Pour les choies 
de fpéculation , on ne les doit 
eftimer, félon l’Auteur, qu’autant 
qu’elles fervent à la pratique, & 
l’on ne doit faire aucun cas de 
celles qui n’y ont point de rap- 
port. 

III. * Cette dodtrine , touchant* 
les dogmes de fpéculation , lé 
trouvant peu. conforme aux lèn- 
timens de plufieurs d’entre les 
Chrétiens, qui preflent bien plus 
la fpéculation que la pratique , fait 



xviii Extrait du 
naître cette queftion , favoir com- 
ment ceux, qui feraient dans les 
fentimens de l’Auteur, fedevroient 
conduire , dans les divifions du 
Chriftianifme d’aujourd’hui? A- 
près avoir prouvé de nouveau Ton 
principe, il répond que ce n’eft 
pas la peine de difputer d’opinions 
indifférentes , comme celles qui 
font purement fpcculatives. Le 
bien qu’on pourrait tirer de l’é- 
tabliflèment , ou de la ruine de ces 
opinions, n’eft pas comparable au 
mal qui peut naître des difputcs, 
que l’on exciterait là-deAus* de 
forte que, félon l’Auteur, il vaut 
mieux s’accommoder aux autres 
que de les contredire. Mais il faut 
en même tems demeurer inébranla- 
ble , à l' égard des matières essen- 
tielles 5 ne rien faire , ni ne rien 
dire qui leur foit contraire } & ne 
fervir jamais d*inftrument à per- 
fonne pour ôter aux autres la li - 
' berti r, qne nous fouhaitons que les 
autres nous laiffent. 

On 
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On «examine enfuite cette diffi- «'*. * «r- 
cultéi c’eft que malgré tout ce que 
l’on a dit des lumières de la Na- 
ture , & de la Révélation , la plu- 
part des hommes (ont bien éloi- 
gnez d’obferver les devoirs qu’el- 
les nous prelcrivent -, de forte 
qu’elles paroiflènt inutiles à l’é- 

f ard de la plupart du monde. 

our foudre cette difficulté , on 
le garde bien de dire que Dieu ne 
demande pas neceflairement l’ob- 
fèrvation ae ces devoirs, mais on 
remarque que Dieu n’exige de cha- 
cun en particulier, qu’à propor- 
tion des lumières & des moyens 
qu’il lui a donnez. Il ne deman- 
de pas de nous une perfection, 
qui foit au deflus de la nature 
humaine j mais feulement une ap- 
plication fincere à la vertu, dès 
qu’on nous la fait connoître, par 
laquelle nous tâchions constam- 
ment de nous avancer au plus 
haut degré de perfection , dont 
notre nature eft capable. L’Au- 
teur 
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xx Ext. du Cat. Raisonne*. 
teur s’applique à montrer cela 
par l’Ecriture Sainte, & finit par 
une petite récapitulation des de- 
voirs dont il a parlé, qu’il expri- 
me aufii par les termes des Auteurs 
l'acrez. 




Digitized by GüOglê 


A 


MES 'FILLES. 


MES CHERES FIELES. 


D E puis que la Trovidence 
nous a feparez , fai bien 
langui dans votre abfence , mais 
c'ejt dans les heures , que je don- 
nons d'ordinaire à votre inftruc- 
tion , & a celle de votre Fre - 
re , que j'y ai été le plus fenfible. 
Quel plaifir n'étoit-ce pas pour 
moi de voir les progrès que vous 
faifiez tous les jours , en plufieurs 
cjhofes louables , fous la fage con- 
duite de votre Mere> & avec 


quelle, joye ne pajfois-je pas a- 
n^ec vous ces foirées defiinèes à 
développer & à exercer votre 
efprït ? & c'efi ce qui a augmen- 
té met peine , de me voir privé 
d'un plaifir , auquel j'étois fi ac- 
coutumé.. 

Le plus grand foulagement que 
f; ' j'ayt 
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j’aye pu trouver dans cette Situa- 
tion > a été .-de me rappeller les 
réflexions , qui nous avoient oc- 
cupez. Et j'ai enfin refolu de les 
mettre par écrit dans le même 
ordre que j’avois fiuivi dans nos . 
tnflruÙions familières. 

Vous vous Jouviendrez fans doute 
de ce que je vous ai dit fouvent y 
que nos connoi fiance s ne font , ou 
du moins ne parotjfent être , qu’u- 
ne efpece de reminifcence. Je 
veux dire , qu'il fe trouve dans 
notre ame certaines femences qui 
font toujours prêtes à produire 
les mêmes fruits , quand on les 
cultive avec le même foin. Il 
y a une fi grande uniformité dans 
les idées générales que nous avons 
des chofes } que toutes les fois 
qu’on nous placera dans les mêmes 
cir confiances , qu’on nous pref en- 
ter a le s même s objet s , & que nous 
y donnerons la même attention , 
ces idées générales nous condui- 
ront naturellement aux mêmes 
conféquences particulières . . Ceft 

ce 
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E P I T R E. xxiii 
ce qui m'a engagé à réduire ces 
méditations en forme d’ Entre- 
tien y où le Répondant eft conduit 
far une fuite naturelle de ques- 
tions y à tirer fes reponfes ae fin 
propre fonds y aujji loin que les 
lumières de la Raifon pouvoient 
le diriger. 

Je n'addrejfe mes questions 
qu'à 'votre Frere , qui par là fem - 
ble avoir acquis un droit parti - 
culier fur ce petit Ouvrage * 
mais comme je fouhaite qu'il vous 
Joit à tous une occafion de vous 
fouvenir de moi y quand je ne fe- 
rai plui y je vous le dedie aujji à 
vous y mes Filles y par cette Epî- 
tre. Le fujet que j'y traite eft 
infiniment interejfant. Le but que 
je m’y propofe , eft de vous mettre 
en état de vous conduire vous-mê- 
mes dans le vrai chemin du bon- 
heur. Et c' eft y à mon avis y le feul 
but y qui mérité qu'on lui confacre 
une étude longue & pénible. Je 
connoitrai par votre conduite y & 
par les fruits que vous produirez 

dans 
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dans le cours de 'votre •vie , à 
quel point f aurai réujfi * mais afin 
que la Vérité puiffe produire 
plus facilement ces heureux fruit s^ 
fans rifque d’être étouffez par l'i - 
vraye des préjugés , je tâcherai 
de déraciner ceux-ci , & de •vous 
affermir dans la vérité , en vous 
propofant les réglés x que je me 
fuis prefcrites à moi-même dans 
cette entreprife , & par lefquelles 
vous pourrez auffi juger plus ju- 
rement fi j’ai bien ou mal réujfi. 

J'ai fouvent réfléchi avec dou- 
leur , fur cette grande diverfité 
d'opinions , qui partagent les hom- 
mes en matière de Religion. Et 
en cherchant , quelles pouvoient 
en être les caufes , il m'a' paru , 
que dans le grand nombre de cel- 
les qui y ont concouru , une des 
plus générales efl , que les hom- 
mes n' approfondiffent pas affez les 
chofes. lis manquent par le fon- 
dement ; ils négligent & mépri - 
fent trop cette Philofophiej qui 

eft 
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ft la Religion naturelle de tous 
2 S hommes , & qui , par cela mè- 
ne qu’elle eft naturelle, doit ne- 
:e(Tairement aufli être univerfèlle 
8c inaltérable, & faire la bafe de 
toute Religion revelée & établie. 
Ils abandonnent la règle de la 
droite Rai f on , qui feule peut pro- 
duire une exaéle fymmetrte dans 
les édifices int elle élue Is. Ils fe 

contentent de s y appliquer , fans 
règle , à l’inter prêtât ion des mors 
C^r des phrafes , qui , étant aifi- 
ment fufceptibles de différents 
fens, ont produit des irregulari - 
tez fans nombre , & fouvent 
monfirueufes. Ils pouffent même 
ce defordre fi loin , que fans fon- 
ger aucunement aux premiers prin- 
cipes , ils commencent fouvent 
leurs Syftèmes de Théologie par 
les points les plus fublimes de 
la Révélation : faute aujfi im- 
prudente , que le ferait celle dfun 
Architecte , qui , dans le deffeiru 
délever un édifice , travaillerait 
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au toit avant que d'avoir penfé 
aux jondemens. 

Tour éviter cet écueil , & 
f our agir moins à l'avanture , 
j'ai commencé mon Catechifme 
par les principes les plus Jimples 
que j'aye pu découvrir dans la 
nature humaine . Et j'ai conti- 
nué à bâtir fur ce fondement a -, 
vec autant d'ordre & de régu- 
larité qu'il m'a été pojfible. J'ef- 
pere qu'il paroitra clairement par 
ce moyen , que toute la Religion , 
tant naturelle que revelée , ejt 
un ouvrage exactement futvi 
d'un Jeul & même deffein de 
fâieu , auteur de l'une & de l'au- 
tre. Et cette vérité bien enten- 
due ne fauroit manquer de don- 
ner une grande Jatisf aCtion à 
toute perjonne capable de refle- 
xün. 

Ce qui m'a fait encore plus de 
peine ce font les fatales confe- 
quences où le Genre humain s'eft 
trouvé plongé par cette diverfi- 

tê 
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té d'opinions. Ces juge mens & 
ces c en fur es temeraires , ces hai- 
nes & ces animofitez , ces di [pû- 
tes opiniâtres & ces perfe eut ions 
cruelles. ‘Par là , le naturel doux 
& fociable de l'homme a été 
transformé en une férocité plus 
grande , que celle des ours & des 
tygres •, cr ce qui efl le plus à dé- 
plorer , c'eft de voir, que ces 
maux ayent été plus frequens & 
plus violens depuis la propagation 
de l'Evangile, qu'ils ne l'avoient 
jamais été auparavant , comme fi 
en effet Jefus-Chrifi , pour me 
fervir defes propres paroles, n'é- 
toit pas venu pour apporter la paix Mat.tfi; 
fur la terre , mais la divifion & 
l’épée. Cependant àT)ieu ne plai- si , u 
fe que nous mettions rien de fem- 
J blable fur le compte de fa fainte 
Religion , qui ne refpire par-tout 
que douceur , qu' humilité , que 
modération , que bonté, & d'autres 
vertus également fociables. Non je 
mal ne vient que de la perverfité 
de l'efprit des hommes , qui ont 
** 2 ch an- 
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changé en poifon la nourriture la 
plus excellente & les remedes les 
plus falut air es \ non-contens de la 
iîmpiiciré de l’Evangile, qui efi: 
une règle de mœurs fi claire & Il 
fimple, ils ont cherché à F envi 
des myfteres cachez , pour paroi- 
tre plus penetrans les uns que les 
autres & à me fure que quelqu’un 
d'eux déterrott une nouvelle dif- 
tinBion fubtile y il ne manquoit 
pas d’en faire auffi-tot. l'ejjtnce de 
la Religion. ‘Delà, ce grand nom- 
bre de Seules qui divifent le mon- 
de Chrétien. L’Efprit d’inter et 
s'étant enfuite joint à cet Efp.rit 
de vaine gloire , la diftinftion des 
SeBes s’ejt foutenue y & on l'a. 
confervée & transmife à la pofte - 
rité avec beaucoup plus de foin r 
que les devoirs les plus ejfentielt 
de la vie. Tel eft l’état déplora- 
ble des chofes aujourd’hui > & c’eft 
cette confideration principalement 
qui ml a guide dans tout le cour * 
de cet Ouvrage. Convaincu par 
expérience du peu de fruit , que 

pra- 
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froduifent toutes les controverfes > 
f quand je dis peu de fruit r j'en - 
tens par rapport aux chofes véri- 
tablement bonnes , pendant qu'elles 
ne font que trop fécondés en hai- 
nes & en toutes fortes de maux j 
j'ai refolu d'éviter avec foin tout 
ce qu'il y a jamais eu de contro- 
verfes parmi ceux qui fe donnent 
le nom de Chrétiens , & de m'ar- 
rêter uniquement aux articles Jur 
le f quels tous font d'accord , & qui 
tendent directement à la pratique. 
\ Ce font-là , dis-je , les régies > 
que j'ai cru devoir me prefcrire . 
je vous exhorte aujfi, de vous 
appliquer uniquement à faire u pa- 
ge de ce que fai clairement expri- 
mé y fans tirer des confequences 
de ce que je puis avoir omis 5 car 
je dois vous avertir , que je n'ai 
pas traité tous les Sujets qui peu- 
vent être utiles y mais feulement 
ceux que j'ai crû les plus utiles y 
& les plus conformes aux régies 
que je viens d'indiquer. 

Tuor finir, mes cheres Filles x 

** 5 /> 
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je vous avoue , que je fuis três- 
perfuadé , qu'un Livre de cette 
nature pourroit être d'un grand 
ufage dans le monde , pour guérir 
les hommes de ces malheureufes 
divifions en fait de Religion , en 
les dejabufant de leurs vaines fub- 
tilitez } ér en leur donnant du goût 
pour une Doctrine plus folide & 
plus falutaire. Je n'ignore pour - 
tant pas qu'un femblable dejfein , 
auffi-tôt quil paroitroit , ne man- 
querait pas de trouver une vive 
refifance de la part de tous ceux 
qui fe font dévouez à quelque Sec- 
te particulière , quelle qu'elle foit-, 
& je ne doute pas même y que , fi 
ce petit Ecrit tomboit entre les 
mains de perfonnes de cette trem- 
pe , quoiqu'elles n'y trouveraient 
rien qu'elles n approuvaient , el- 
les ne lai fer oient pas de le con- 
damner , pour n'y point trouver 
leurs articles favoris -, c'eft le ca- 
raftere de tous les Sefraires-, ils 
font fi pajfionnez pour la livrée de 
leur parti , que tout ce qui ne la 
porte pas , ejl d'abord profcrit 

com- 
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comme Antichrétien, comme A- 
thée , & Diabolique. Heur eu fe - 
ment leur approbation , pareil 
cas , <?/? de plus grand poids que 
leur cenfure , les 

partis font d'accord fur ce qu'ils 
approuvent , pendant qu'ils ne con- 
viennent point entre eux fur ce 
qu'ils condamnent -, il n'y a ni Ca- 
tholique , ni Prote liant , ni de quel- 
que parti qu'il foit dans lejquels 
Je Jübdivifent ces Communions , 
qui n'approuve toutes les doctri- 
nes , qui tendent directement à la 
pieté & à la vertu , & c'eft la 
feule chofe que j'aye ici en vue y 
en cela on eft unanime - y ce n'eft 
qu'en matière de fpeculations , & 
en ce qui ne regarde que la forme 
extérieure de la Religion , dont je 
ne parle points que leurs fenti- 
mens font diamétralement oppofez 
les uns aux autres. C'eft un grand 
motif , fans doute , pour s'en te- 
nir y comme j'ai fait , aux feuls 
articles qui f ont généralement re- ' 
pus de tous } & je laijfe à ces t 
Mejjteurs-là le foin de concilier 

en 
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entre eux leurs opinions particu- 
lières , avant que je les regarde 
comme importantes. Je n'ai pour- 
tant pas ajfez bonne opinion de ces 
méditations pour pré fumer qu'elles 
méritent d être mi fes au jour. Une 
entreprife de cette nature deman- 
de des talens beaucoup plus grand s y 
à tous égards , que ne le font 1er 
miens , & plus de loijir que je n'en 
ai. ^Dieu , quand il le trouvera 
boni Jufcitera quelqtt' autre pour 
exécuter ce dejfein plus dignement^ 
je ne laijje pas dejperer que la re- 
commandation d'un Tere , dont vous 
avez éprouvé la tendrejfe , ajou- 
tera quelque poids à des infrac- 
tions i qui fans cela fer oient peut- 
être moins d'impreffon fur vous y 
& qu'ainfi mon Ouvrage fera du 
moins utile a mes chers Enfans y 
pour qui je le defline principale- 
ment. Je fuiSi 

MES CHERES FILLES, 

Votre très affefeionné P ere. 

Le i. Juillet 1 6*6 
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Le Tere. 
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ON cher fils, püifque 
nous voici debarrafies 
de nos occupations or- 
dinaires ; & que nous 
joüïffons de cette liberté d’Efprit, 
qui n’eft guéres compatible avec les 
foins du monde , je veux profiter 
de cette occafion pour vous entre- 
tenir de fujets plus nobles, & qui 
influent fur toute notre vie. Tâchez 
donc de vous recueillir } mettez à 
côté , & oubliez même , s’il vous 
eft pofiîble, pour une heure, tout 
ce que vous avez appris jufques à 
prefenti ne faites attention, qu’à 
ce qui rcfultera naturellement de 
vos propres réflexions, ôc repon- 
A dez 
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de z avec une liberté mâle aux quefc 
tions que je vais vous faire. 

Le Fils.-. Je vous fuis fen fixe- 
ment obligé, mon Pere, des foins 
que vous ne ceflèz de prendre de 
mon inftrudion, & je ferai ‘tous 
mes efforts pour fatisfaire à ce que 
voué defirez de moi. 

F. Dites-moi donc d’abord ce 
que vous aimez le plus au monde ? 

F. Je fais , mon Pere , que 
vous ne voulez pas, que je mette 
de la différence entre vous & ma 
Mere, & je me flatte qpe vous ne 
doutez point, que vous ne foyez 
l’un & l’autre les premiers objets 
de mon amour. 

F. Il n’importe de quelle ma- 
niéré je penfe là-defiiis * je veux 
favoir ce que vous en pcnfez vous- 
même , & que vous me le difiez 
fans deguifement * mais afin quç 
vous ne vous faflicz pas d’illufion , 
confiderez bien le cas que voici : 
fuppole que votre Mere & moi 
fûflions emprifonnez quelque part 
avec vous, privés de toute nourri- 

tu- 
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tare , jufqu’à être près de mourir 
de faim , fi dans ce moment un 
ami vous envoyoit en fecret , à 
vous en particulier , quelque peu 
de nourriture , & fi peu , qu’à 
peine vous en eu fiiez pour fbutenir 
pendant quelques heures votre pro- 
pre vie, en vous afi'urant, qu’au- 
cun de nous n’en pourroit avoir 
d’autre pendant ce temps-là * En 
ce cas , dites moi de bonne foi* 
mangeriez-vous-à notre infçu ce ' 
qu’on vous auroit envoyé , ou vous 
en priveriez - vous pour nous le 
donner? 

' F. Vous me propofez là , mon 
Pere , un choix bien difficile , 8c ;* 
dont je fouhaitterois fort d’être 
difpenfé. 

F. Je fai bien ce qui vous em- 
barrafle , ce n’efi: pas de choifir, 
mais de déclarer votre choix i je 
Vous exhorte donc encore une fois, 
d’agir franchement avec moi , 6e 
je vous aflure, que , de quelque 
maniéré que vous vous détermi- 
niez, je n’en ferai point offenfé i au 
A 2 con- 
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contraire , j’aurai du plaifir à en- 
tendre de vous une déclaration 
(impie & ingenuë. 

. F. Ce mot d'offenfe , que je 
viens d’entendre , me fait a (Tés 
connoitre que je n’ai pas befoin de 
m’expliquer là-deflus * je vois bien , 
que ma Foiblefle ne vous eft que 
trop connue, Sc que vous penetrez 
jufques dans ces mouvemens fecrets 
de mon cœur , que j’ai honte de 
découvrir. 

F. Cela me fuffitj je vous en 
épargnerai la honte. Je pofe donc 
en fait, que dans un tel cas, vous 
prefereriez votre propre conferva- 
tion à la nôtre, & je vous prie d’y 
bien réfléchir, pour me dire, qui 
vous aimez mieux ? li c’eft vous- 
même ou bien fi c’eft nous ? 

F. Que vous dirai-je, mon Pe- 
re ? Vous me reduifez à confeflèr 
que je m’aime moi- même peut- 
être plus que je ne devrois. 

e P. Il ne s’agit pasprefentement 
de favoir fi ce penchant extrême 
de l'amour propre eft bon ou mau- 
vais, 
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vais,iln*eftqueftion que de favoir, 
fi ce penchant eft fi fort en vous? 
Ce premier cas étant décidé , con- 
fiderez encore s’il y a quel qu’autre 
choie dans la nature , qui vous 
tienne plus à cœur que vous-même ; 
je ne parle plus de Perionnes , 
mais de chofes. Ne ientez-vous 
pas dans votre cœur quelque de- 
fir , qui vous porte à rechercher 
des plaifirs , des honneurs , de 
l'autorité , ou des richeffes? Je 
fai que ce font là des choies que 
vous defirez, mais je voudrois fa- 
voir quel rang vous leur donnez 
dans votre cœur? 

F. Je trouve que je n’aime au- 
cune de ces chofesfimplementpour 
elle-même , mais que je les aime 
feulement autant qu’elles ont de 
rapport à moi, & qu’elles peuvent 
m’être de quelque agrément, ou de 
quelque utilité. De iorte que l’a- 
mour que j’ai pour ces chofes eft 
fiibordonné à celui que j’ai pour 
moi-même, & iè termine à moi; tout 
cela me fait juger , que je m'aime 
A 3 moi - 
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moi-même préférablement à toute 
autre chofe. 

( P. Il n’en faut pas douter, 5e 
je ne penferai jamais à éteindre en 
vous ce fentiment -, mais je dois vous 
avertir , que c’eft là un principe 
qui doit être ménagé avec un très- 
grand foin* car c’eft du bon ou du 
mauvais ufage que vous en ferez 
que dépendra votre bonheur, ou 
votre malheur. Obfèrvez donc , 
que bien que cet amour propre ne 
foit qu’un fcul principe general , 
5c confiant de notre nature » ce- 
pendant les choies que nous aimons 
par rapport à nous-mêmes , (com- 
me vous l’avez très-bien remar- 
qué,) font en grand nombre, & 
très- variées , & que rien n’eft plus 
aifé , ni plus ordinaire aux hommes 

3 ue de s’y tromper, & d’être fc- 
uits par de faux jugemens , qui 
leur font affectionner comme un 
bien ce qui eft véritablement un 
xnalÿ Or le moindre inconvenienc 
qui puiflè arriver à un homme de 
mal placer fon deftr, c’eft d'être fruf- 

tre 
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tré dans fbn attente , & il ne lauroit 
éviter de l’être * carfuppofé même 
qu’il obtînt l’objet de fon defir , 
comme il n’y trouveroit point le 
bien qu’il s’en promettoit , il ne 
feroit réellement pas moins trompé 
que s’iln’avoit rien obtenu du tout j 
cela feul eft déjà un allez grand 
malheur : mais^’en eft un plus 
grand encore de trouver un mal 
au lieu d’un bien* Et le plus grand 
malheur de tous, c’eft d’être conti- 
nuellement fujet à de lèmblables 
méprifes. Ce font là les effets de 
notre ignorance , de nos erreurs» 
& de la précipitation dans nos ju- 
gemens. Au contraire , fi nous 
péfons mûrement la véritable va- 
leur des chofes , & que, Payant 
bien connue , nous dirigions nos af- 
fections confequemment , le prin- 
cipe de notre amour propre, ainft 
ménagé, ne manquera pas de nous 
conduire à une heureufe fin. Je 
vous donne cet avertiflèment d’a- 
vance , afin qu’en ayant fènti la 
necellîté > vous enfbyez d’autant 

A 4 plus 
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plus circonfpeêt dans les reponfcs 
que vous ferez à mes queftions. 

F. Helas ! . je fens fi bien la 
neceffité 6c la difficulté de cet ou- 
vrage , 6c je crains fi fott de m’é- 
garer , que je me trouve forcé à 
recourir à vos inftru&ions , n’ofant 
pas m’expoiér moi-même au rilque 
d’un pareil exarnfn. 

î\. Ne vous défiez pas tant de 
vous-même-, prenez cou rage. * fou- 
venez-vous feulement de ne faire 
attention , qu’à ce que votre pro- 
pre Raifon vous fuggerera , 6c vo- 
yons où cela pourra nous mener. ; 

Puifque vous trouvez en vous- 
même , qu’en general vous n'aimez 
ni ne defirez aucune chofe , qu' au- 
tant qu'elle vous paroit pouvoir 
contribuer à votre propre bien , 
confiderez laquelle deschofes, que 
je viens de toucher , vous y paroit 
Ja plus propre , 6c laquelle par con- 
fequent vous defirez le plus. Je 
vais le repeter , 6c vous les expli- 
quer plus en détail j afin que vous 
puiiïiez en de]iberer plus mûre- 
;• l ment. 
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ment. Par V Honneur, j’entends la 
réputation de quelque qualité diftin- 
guée en vous , qui puifîe exciter 
des fentimens de refpeét 6c d’admi- 
ration dans les autres > Par le T ou- 
vrir, je n’entends pas la feule force 
du corps , mais l’autorité fur un 
certain nombre de perfonnes qui les 
afïiijettiffè à vos volontés} Par les 
Rlaijirs, je n’entends pas feulement 
ces jeux d’Enfans auxquels vous 
vous êtes amufé jufques à prêtent, 
6c dont vous commencez à vous 
dégoûter , mais j’entends principa- 
lement toutes les autres fortes de 
plaifir , qui repondent aux diflferens 
defirs fenfuels , que vous éprouverez 
en vous à mefure que vous avance- 
rez en âge } Et par les Riche [fes, 
j’entends la pofleflion des biens , qui 
fervent aux hommes de moiens 
pour te procurer îa jouïflance des 
objets fenfibles. Dites-moi donc 
prefentement laquelle de ceschofes 
vous croiez pouvoir . contribuer le 
plus à vous rendre heureux. •„ 

F. De la maniéré donc vous 
A 5 me 
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me les reprefentez , elles me paroif- 
fent toutes être bonnes à ditferens 
égards, & peut-être eft-il d’autres 
-chofes encore que vous pourriez 
me reprefenter de même * deforte 
qu’il me feroit malaifé de les com- 
J parer bien exa&ement entr’elles > 
& de déterminer precifément la- 
quelle eft la meilleure. 

< P. Quoi ! feriez-vous allés in- 
déterminé fur le prix de ces chofes, 
pour demeurer tout à fait en fuf- 
pens & pour n’en defirer aucune ? 

F. Pour agir avec la précaution 
que vous exigez de moi , il eft à 
propos de confulter mon jugement 
pour gouverner mes defirs, & par 
conféquent, de m’abftenir de tout 
defir de ces chofes, jufques à ce 
que je connoiflè à fond leurs diffe- 
rentes valeurs. 

F. Fort bien * mais votre in- 
certitude même fur le choix de ce 
que vous devez defirer , doit vous 
faire fentir , qu’il y a une autre 
choie encore , fi eflèntielle à votre 
bonheur, que vous ne pouvez que 
- - U 
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la defirer a&uellement > Et j’aime- 
rois mieux que vous la demêlalîiez 
vous-même , que d’être obligé de 
vous l’indiquer. 

• F. Voionsdonc* Nous fommes 
déjà parvenus à connoitre , que 
diverfes choies fe prefentent à nous 
fous l’apparence du bien * que quel- 
ques-unes font bonnes en effet » 
pendant que d’autres font mauvai- 
lès malgré les apparences les plus 
fpecieules. Mais comment difeef- 
ner ces apparences , & diftinguer 
fûrement le bon d’avec le mauvais? 
c’eft ce que j’ignore encore ; Ici 
vous me demandez ce que je déli- 
ré le plus :i C’eft donc précilèment 
la connoi J) ance de tontes les chofes 
qui ont rapport . à mon bonheur 
par le moyen de laquelle , je puifft 
choifîr & pourfuivre celles qui y 
conduifent. i l . \ . i: 1 ; . : v ; 

• F j ; Vous trouvez donc que 
c*efi la connoifjance , qui fait le 
premier objet de vos defirs. Je fuis 
bien aife que. vous lerrouviezainfi; 
parce qu’en effet la xonnodflàitce 

\ A 6 doit 
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doit être la première caufe de tous 
nos defirs. Mais ceci eft encore 
trop general , dites-moi je vous 
prie, à quelle forte de connoiftancc 
vous voudriez vous appliquer pré- 
férablement ? Eft-ce à la connoif- 
' fane e de Dieu , de Ton eftence, 
de fes attributs , de fes loix ? Eft- 
ce à la connoijfance de la Nature , 
de l’Univers , du Genre humain, 
de vous-même? Eft-ce à la connoif- 
fance de quelque Art ou de quel- 
ques inventions, dont les hommes 
foient les auteurs ? ou de quelqu'au - 
tre chofè , qui Toit l’objet de leur ap- 
plication? 

F. Je ne puis, monPere, que 
vous repondre encore comme je l’ai 
déjà fait , que la confideration de 
tous ces objets me confond, plutôt 
qu’elle ne m’aide à. décider, quel 
eft celui qui mérité en effet d’être 
préféré aux autres ; mais j’efpere 
que le principe general que je viens 
de pofèr, & dont je ne m’écarterai 
plus, lavoir; £{ue la connoiffance 
, que je defire doit me mettrez éy 
.*■ y g h. tat 
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tat de choifir & de mettre en œu- 
vre les moyens les plus propres à 
me rendre heureux-, j’elpere, dis- 
je, que ce principe général me con- 
duira par degrés à de nouvelles dé- 
couvertes. 

( P. Vous penfez jufte* ce prin- 
cipe vous y aidera infailliblement -, 
tenez-vous y donc déformais , & 
qu’il vous ferve de règle fixe dans 
toutes vos recherches. Appliquons- 
le préfentement aux objets particu- 
liers de notre connoi fiance que je 
viens de toucher', Dieu , la Na- 
ture , /’ Homme ,&c. &z dites-mot, 
lequel de ces objets vous paroit être 
le plus important, & le plus digne 
de votre application. 

F. Puilque , félon le principe 
que nous venons d’établir, mon 
grand but doit être de chercher ma 
propre félicité , je comprcns aifé- 
ment que jenc faurois l’obtenir fans 
connaître I. Moi-même , qui dois 
en jouir. II. La Félicité dont je 
dois jouir , & III. les Moyens qui 
peuvent me la procurer. - Et delà 
-ü. A 7 je 
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je conclus qu’il eft à propos que je 
commence mon étude par l’examen 
de ma propre nature ' y ce quim’ap* 
prendra auiïi, de quelle forte de 
félicite je fuis fufceptible > après 
quoi il fera tems, je penfe, de 
m’appliquer à y parvenir. 

P. j’approuve cette méthode * 
elle eft naturelle, & je ne doute 
pas qu’à mefure que nous la fui* 
vrons , nous n’ayons occafion de 
confiderer tout ce qui faiteflentiel* 
lement à notre fujet. Commencez 
donc par réfléchir lerieufement fur 
vous-même > voiez ce que vous 
trouvez de plus remarquable en 
vous , & dites moi ce que vous 
penfez de votre être. 

F. Je ne pais m’empêcher de 
remarquer d’abord, que par tout 
où je fuis, je remplis quelque pla* 
ce, de même que tous les autres 
objets materiels qui m’environnent* 
& par conlëquent, quelque chofc 
que je piriflè être, je penfe que je 
fuis matière comme eux. 

SP.. Sans doute* mais ne reraar* 

•*. À quez- - 
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qucz-vous pas auffi en vous queL 
ques autres qualités , qui foient pro- 
pres à l’homme, & qui ne fe trou- 
vent point dans le relie des objets 
materiels , qui vous environnent ? 

F. Oui, je remarque en moi 
des fenfations j qui ne fe trouvent 
ni dans le bois, ni dans la pierre; 
je remarque de plus en moi cette 
faculté de penfer , de réfléchir & 
der ai former , que vous prenez foin 
d’exercer actuellement * & jepenlè 
que cette même faculté montre dans 
l’homme une excellence de beau- 
coup fuperieure à tout ce qui fè 
trouve même dans les animaux , & 
qu’elle fait entre nous & eux, une 
différence non feulement de degré, 
mais même d’effence. 

F. Les deux remarques que 
tous venez de faire, renferment 
cette définition de l’Homme, qu'il 
eft une fubftance , ou un Etre qui 
penfe * mais il refte encore à exa- 
miner, lî ce n’eft pas cette partie 
materielle de nous-mêmes , qui* 
comme vous l’avez remarqué , nem- 
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plit quelque place , ou, comme 
d’autres l’expriment, qui eft éten- 
due, fi, dis-je, ce n’eft pas cette 
partie materielle même qui penfê 
en nous, tellement que l’a&ionde 
penfer & de raifonner ne foit autre 
chofe en nous , qu’un effet de la 
differente modification 6t du diffe- 
rent mouvement de la matière dont 
nous fommes compofés , ou fi , au 
contraire, cette faculté de penfer 
procédé de quelqu’autre principe 
réellement diftinét de la matière* 
cette confideration eft importante, 
& mérité que vous la pefrez bien. 

: F. J’efpere que je n*ai pas été 
trop temeraire, en avançant, com- 
me j’ai fait, que cette faculté de 
penfer découvroit en nous quelque 
excellence effentiellement differen- 
te de tout ce qui fe trouve dans les 
animaux, quoique d’ailleurs je re- 
garde la conftruCtion de ces mêmes 
animaux comme la production la 
plus parfaite de la matière modi- 
fiée. 

T. Je ne dis pas que vous aiez 

été 
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été trop 'temeraire en avançant 
cette propofitionj cependant lans 
rien déterminer fur les animaux, 
dont il nous importe peu de con- 
noître la nature, je voudrais que 
-vous m’expliquafliez plus particu- 
lieremcnt, for quoi fondé , vous 
croicz découvrir en vous, un prin- 
cipe eflèntiellement diftinêt de la 
matière ? i 

F. $i je trouve en moi quelque 
operation , qui foit au delliis du 
pouvoir déjà matière, je ne puis 
m’empêcher d’en conclurre, que 
cette operation procédé de quel- 
«ju’autre principe. 

e P. Pouvez-vous me donner quel- 
ques exemples de pareilles opera- 
tions ? 

F. Quand je réfléchis fur la na- 
ture de la matière, fur fin exten- 
sion , fur fa divifibilité , & que je 
confldere , combien elle ejl propre 
à recevoir toutes fortes de formes 
& de mouvemens , fous quelque 
figure , & dans quelque mouvement, 
que je me la reprefente > je ne fau- 
,'i rois 
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rois comprendre qu’il fait pofîible, 
qu’il en refultât rien qui reflèmblât 
même à la fimple fenfation qui le 
trouve en moi , bien loin de pou- 
voir être regardée comme le prin- 
cipe des plus nobles de mes facul- 
tés.-' 

e P. Quelles font ces facultés 
plus nobles , que vous croiez être 
les moins propres à être produi- 
tes par la matière ? 

F. Les principales de ces facul- 
tés font U mémoire , & le rai fon- 
dement, . • j .. . 

. i 

< P. Pourquoi dites-vous que la 
matière n'ejt pas Jïifceptible de mé- 
moire ? ' "-a-; ; ri- 

F. Parce que fi nous n’étions 
compofés que de pure matière, le 
fouvenir que nous avons des chofes 
ne pourvoit fè faire que par des inv- 
preffions materielles , tracées dans 
l’endroit de notre corps, où cette 
faculté refide. < ’ . . . . r ; v 

F. D’accord. Et qu’eft-ce qui 
nous empêche de croire que la cho- 
ie ne foit ainû? . . : 1 : .:i 
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F. C’efl: parce que , fi celâ étoit, 
le grand nombre de ehofes donc 
nous nous fouvenons, demande- 
roit un fi grand nombre d’impref- 
fions differentes, qu’il feroitimpofi 
fible qu’aucune des parties de notre 
corps, où l’on peut fuppolèr que 
cette faculté refide, pût les conte- 
nir toutes enfèmble-, moins encore 
les retenir diftinétement , St dans 
un tel ordre, qu’elles puiflènt fè 
préfènter à notre imagination félon 
qu’elle en a befbin. 

F. En effet, il paroit abfùrde 
de dire, qu’un fi grand nombre de 
differentes idées, qui fe trouvent 
dans notre Efprit, y occupent cha- 
cune fa place feparée des autres $ 
Et cela paroitra plus abfurde enco- 
re fi nous confiderons , que parmi 
les idées dont notre efprit eft rem- 
pli , il s’en trouve plufieurs de cho- 
. îes immaterielles, & qui ne fau- 
roient par conféquent s’imprimer 
dans la matière, comme font le 
vrai 8c le faux, la vertu 8c le vice, 
l’honneur Scie deshonneur, 8c d’au- 
tre* 
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très idées fcmblables; mais pafîèz 
outre, &expliquez-moiaufii, pour- 
quoi il vous femble que le rayon- 
nement ne fauroit* être une produc- 
tion de la Jîmple matière ? 

F. Cela ne demande d’autre 
explication , que de déterminer la 
lignification dumot ; or par le mot 
de raifonnement , j’entends cet ac- 
te de notre efprit, par lequel nous 
comparons enl'emble differentes i- 
dées materielles ou immaterielles, 
qui s’y trouvent a&uellement , pour 
en tirer des conféquences, & for- 
mer par là d’autres idées que nous 
ignorions auparavant. Or fi la mé- 
moire feule paflè déjà le pouvoir de 
la matière , à plus forte raifon cet 
autre afre de notre Efprit, qui exa- 
mine & compare enfemble lescho- 
fes qui font dans la mémoire, fera- 
* t-il au deflus de la Matière. 

F*. J’avoue qu’il me paroit im- 
poli! ble d’expliquer par le fi tri- 
ple pouvoir de la Matière diver- 
ses operationsquenousremarquons 
en nous > puis donc que nous fom- 
«. mes 
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mes allurés , que ce s operations le 
font en nous, expliquez-moi, par 
quel autre moyen elles peuvent le 
faire & quel eft le principe duquel 
elles procèdent. 

F. Helasî Je ne fai que vous 
répondre. Car ces operations mê- 
mes, de penfer & de raifonner , 
font les caraéteres les plus eftèn- 
tiels que je connoilïè de l’Etre qui 
les exerce en moi. Je fais feule- 
ment que ces operations fe font en 
moi , mais comment elles s’y font , 
c’eft ce que j’ignore entièrement. 

î 3 .' Si cela eft ainfi , & que vous 
ne puifliez pas aller plus loin , con- 
fierez du moins, â quoi revient ce 
que nous avons découvert jufques 
à prefent de la nature humaine , &c 
quelles conféquences en découlent 
pour votre ufage. , 

F. Ce que je connois jufqu’ici 
de la nature humaine, revient à 
ceci : Que nous avons en nous deux 
principes diftin 6 ls , l’un materiel , 
dont la principale propriété eft d'ê- 
tre étendu j l’autre immatériel , 

dont 
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dont la principale propriété eft de 
penfer. 

P. Ces deux principes fe nom- 
ment Matière 8c Esprit , ou, fé- 
lon le langage ordinaire, Corps & 
Jlme ; fervons-nous donc doréna- 
vant de ces termes reçus, 8c dites- 
moi , quelles con fréquences vous 
croiez devoir tirer de cette diftinc- 
tion. 

F. La conféquence la plus im- 
portante , 8c qui s’offre la premiè- 
re , eft , que nos corps 8c nos âmes 
étant de differente nature , font 
fufceptibles de plaijirs & de peines 
d’une differente efpece. Le corps 
ne fauroit participer aux plaifirs qui 
ne font propres qu’à l’ame j 8c il 
n’y a nulle neceftîté auftï de croire, 
que l’ame foit aftujettie aux chan- 
gemens 8c à la deftruétion que le 
corps fubit. 

P. Ce qu’il y a de vrai , c’eft , 
que de ce que nous avons obforvé, 
fur la differente nature du corps 8c 
de l’ame, il s’enfuit, que la def- 
rru&ion du corps pourroit fe faire 

fans 
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fans que l’ame y participât, mais 
cette différence de leurs natures 
n’implique pourtant pas néceflàire- 
ment, que l’ame doive furvivre au 
corps i elle nous le fait feulement 
efperer, 6c à mefure que nous a- 
vancerons, nous rencontrerons in- 
failliblement d’autres argumensqui 
nous confirmeront dans cette flat- 
teufe elperance. Nous trouverons 
aufli chemin faifant d’autres confé- 
quences moins importantes , en 
traitant des fujets, qui ont de la 
connexion avec celui-ci. Mais re- 
venons à la méthode que nous nous 
fournies prefcrite dans cette recher- 
che, 6c tâchons de découvrir de 
quelle forte de félicite notre natu- 
re, telle que nous venons de la 
connoitre, eff fufceptible. 

F. Je conçois, que la bafe Sz 
la fource de toute la félicité du 
corps efl la fauté-, car quoique la 
fatisfa&ion de nos différens défirs 
puifie augmenter les degrés de cet- 
te félicité, toûjours la iànté lui eft 
fi eflèntielle que fans elle nos corps 

ne 
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ne fauroient qu’être miferablesj Et 
quant à la félicité de l'ame , je 
penfe qu’elle doit être parfaite , lors 
que nous jouïfibns d’un entier con- 
tentement d’Efprit. 

e P. Puifque vous diftinguez ain- 
fi deux fortes de félicités , dont 
nous fommes fufceptibles , ileftné- 
ceftairc de déterminer au jufte le 
prix de l’une & de l’autre , afin que 
nous puiffions enfuite tourner nos 
plus grands foins à la recherche de 
celle qui les méritera le mieux. 

F. Il me paroit évident, que la* 
félicité de l’ame , telle que je viens 
de la définir, doit l’emporter fur 
celle du corps , non feulement par- 
ce que l’ame eft le principe le plus 
noble, & que c’eft elle qui anime 
6c qui meut le corps i mais fur tout,* 
parce que l’idée que j’ai de cette 
félicité eft la plus complette* car 
dès que V Efprit eft entièrement fa- 
tisfait , rien ne fauroit manquer à 
fon bonheur. Cependant je ne vou- 
drais pas méprifer cette autre forte 
de félicité, je veux dire celle du 

cor ps. 
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corps , 8c je vous avoue , qu*il me 
femble, que le meilleur feroit de 
joindre les deuxenfemble* mais ce 
qui m’afflige , c’eft de voir, que 
nonobftant toutes les précautions 
poflibles , le corps de l’homme e^. 
îouvent attaqué par de douloureu ___ 
fes maladies, continuellement ex"* 
pofé à de fâcheux accidens, Scen" 1 . 
fin inévitablement afliijetti à la mort, 
& à une deffruêbion finale. Or tout 
ceci ne peut que rendre cette forte 
de félicité très-imparfaite & très- 
incertaine j je me tourne donc prin- 
cipalement vers celle de l’ame; je 
fens bien qu’elle eft fufceptible de 
félicité, mais helasî elle ne fait en- 
core où la chercher. Je vous fup- 

Î flie donc , mon cher Pere , de vou- 
oir bien me conduire , fans délai, 
à fon vrai objet -, toute autre étude 
me paroit déjà indifférente, 8c mé- 
prifable même , en comparaifon de 
celle-ci. 

T. Vous voyez par-là ce que je 
vous ai dit tantôt, qu’une recher- 
che méthodique des moyens de 
B vous 
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vous rendre heureux, vous mene- 
roit par degrés à de nouvelles con- 
noifiances. Confiderez à prefent la 
nature de toutes les chofes, que le 
Créateur a mifes dans ce Monde 
vifible -, confiderez aufii toutes cel- 
les que les hommes, ingénieux à 
renchérir fur la nature, ont inven- 
té pour leur commodité , & dites- 
tnoi , fi aucune de ces chofes , ou 
toutes enfemble, feroient capables 
de vous procurer cette forte de fé- 
licité , que vous regardez comme 
particulière à l'ame ? 

F. Non, elles ne fauroient me 
la procurer ; car comme toutes ces 
chofes ne font que matérielles, el- 
les ne fauroient agir immédiatement 
que fur ce qui eft matériel en moi, ni 
faire impreflion fur mon ame , que 
par le canal des organes du corps , 
auquel elle eft préfentement unie. 
Ainfi tout ce qui tombe fous nos 
Sens , ne fauroit fervir qu’à la féli- 
cité corporelle, dont nous avons 
déia reconnu l’imperfe&ion. 
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e P. Où chercherez-vous donc la 
félicité de l’ame ? 

F. Je ne fai prefque que vous en 
dire, mon Pere* mai# enfin, puis- 
qu’on ne fauroit la trouver dans 
rien de corporel , & que mon ame 
toute feule ne fauroit non plus la 
tirer de fbn propre fond, il faut de 
necefïïté, ou que je la trouve dans 
quelque chofe de plus excellent & 
de plus . parfait que mon ame , ou 
que je défefpere de la trouver ja- 
mais. 

F. Avez-vous quelqu’idée d’un 
Etre plus parfait que votre ame ? 

F. Je n’ai point encore d’idée 
claire d’un tel Etre } mais voici ce 
qui eft bien certain , quiconque a 
fait mon ame , doit être plus par- 
fait qu'elle : Et quel que foit l’E- 
tre de qui elle a pris fon origine, 
il faut qu’il ait en foi des perfec- 
tions plus éminentes, que je n’en 
âpperçois en moi-même. 

F. Vousfavez, mon Fils, com- 
ment les hommes prennent nai fian- 
ce, & comment une génération 
B 2 fuc- 
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fuccede à l’autre; vous favez en- 
core , qu’en venant au monde , nous 
recevons en même tems cette dou- 
ble nature que vous avez remar- 
quée en nous ' compofée du corps 
& de l’ame ; feroit- ce donc à moi , 
que s’adreflèroient les marques de 
refpeét renfermées dans votre ré- 
ponfe, comme fi, en qualité de 
Tere , j’étois l’auteur de votre exis- 
tence? 

F. Jefens, monPere, jufqu’au 
fond de mon cœur, tout le refpeêb 
que je vous dois ; mais je vous a- 
voue , que dans ce moment je porte 
ma vue plus loin \Etcerieft pas feu- 
lement le principe de ma propre 
exijlence , que je cherche , mais de 
celle de tout le Genre-humain. Or 
la propagation qui fe fait de Pere 
en Fils, ne fauroit fervir à me fai- 
re trouver ce principe; j’ai beau re- 
monter en idée des milliers de fic- 
elés ; quand même je parviendrois 
à la fin à un feul homme, le pré- 
mier de tous , & dont tous les au- 
tres feroient defeendus , il me res- 
, te- 
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teroit toujours, par rapport à ce 
premier homme, lamêmequeftion 
à faire, que je fais par rapport à 
moi-même : Cet homme ne s’eft 
pas fait lui-même, qui eft-ce donc 
qui Ta fait ? & qui l’a rendu capa- 
ble d’engendrer d’autres hommes 
femblables à lui ? Quel que foit l’E- 
tre qui l’a formé, il faut de nécef- 
fïté qu’il poffède de grandes per- 
feêtions , & il ne fauroit nous être 
indiffèrent de le connoître ou de 
ne le connoître pas* car comme 
dans le cours des générations hu- 
maines, il fe forme une relation 
étroite & néceffàire entre le Pere 
& le Fils , le Pere prenant foin du 
Fils, & le Fils dépendant du Pe- 
re & étant naturellement obligé à 
certains devoirs envers lui : à plus 
forte raifon devons-nous conclur- 
re, que l'auteur commun du Gen- 
re humain ne veut , ni abandonner 
fes créatures , ni les exempter de 
toute obligation envers lui * Et fi 
jamais je puis être affèz heureux 
pour découvrir cep Etre , & pour 
B 3 m’a- 
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m’aquitter envers lui de tout ce que 
je lui dois, je ne doute point que 
je ne trouve en cela même le point 
de félicité que je cherche. 

C P. J e m’apperçois que cette pen- 
fée vous anime i mais ne nous é- 
loignons pas de notre but* vous 
cherchez la première Caufe du pré- 
mier homme-, Eft-ce une chofe fi 
difficile à concevoir? Confiderez 
feulement les differens ouvrages de 
la Nature : Ne voyez- vous pas que 
cette Terre fur laquelle nous vi- 
vons, & qui eft notre Mere com- 
mune, animée par la chaleur vivi- 
fiante du Soleil notre commun Pe- 
re , produit tous les ans des objets 
fans nombre , & tout auffi furpre- 
nans que ceux dont l’origine vous 
embarraffe ? Ses productions ne font 
pas non plus bornées à une régula- 
rité fi exade, que nous ne puifc 
fions la croire capable d’avoir pro- 
duit quelquefois d’autres fortes d’E- 
tres que ceux qu’elle produit d’or- 
dinaire. Les étranges irrégularités 
que nous voyons arriver afïez fou- 

vent. 
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vent, en font une preuve incon-» 
teftable. Pourquoi donc ne pour- 
roit-on pas attribuer de même Ia. 
première production de l'homme à 
l’heureufe rencontre de quelque 
matière propre pour cet effet , qui, 
étant animée par un jufte degré de 
chaleur , eût pris la forme que nous 
nous voions? Et fi cela ne vous 
fatisfait point, il faudra donc cher- 
cher auffila première Caufe dt tous 
les animaux , efpèce après efpèce ; 
ce qui nous engagerait dans des 
difeuffions infinies. 

F. Non , non -, je commence à 
entrevoir, que nos recherches fur 
ce fujet ne feront pas fans fin > &c 
même nous touchons , fi je ne me 
trompe , à la folution. Quand 
«même je vous accorderais , que la 
production de l’homme eût pû fe 
faire , comme vous venez de me le ' 
repréfenter îi plaufiblement, cela 
- ne lèverait aucunement ma premiè- 
re difficulté > au contraire, elle en 
devient encore plus grande} & il 
faut de néceffité , que je porte ma 
B 4 vue 


Digitized by Google 



CATECHISME 
vue plus loin * Car fuppofé que les 
hommes & les bêtes euflènt été ori- 
ginairement produits par le con- 
cours de la Terre & du Soleil il 
me réitéra toujours à demander 
qui a produit cette Terre & ce 
Soleil , avec ce nombre innombra- 
ble d’autres Corps refplendiflans , 
qui nous environnent à une plus 
grande diltance encore que ce 
premier Altre? 11 faut que tous ces 
Corps ayent eu leur première Cau - 
fe aulîi bien que nous, & comme 
ils ont tous une connexion li étroi- 
te enfemble, qu’ils dépendent l’un 
de l’autre, il faut neceflàirement: 
qu’une même & première Caufe les 
ait tous produits , & par confé- 
quent, qu'il y ait une Caufe uni - 
•verfelle & primitive & unique de' 
toutes chofes. Il faut donc, que 
je me forme de cette C^ufe uni ver- 
felle une idée d’autant plus rele- 
vée, que la production de toutes 
choies elt au delfus de la pro- 
duction particulière de mon indi- 
vidu: Et je fens maintenant que 
* 1 les 
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les perfections de l’Auteur de monf 
Etre font bien plus grandes, que 
je ne me les figurois d’abord , & 
mêmes qu’elles ne fauroient être 
moins qu ’ infinie s. 

{ P. Vous concluez bien, mon 
Fils i il faut de néceflité que Y E- 
tre qui a produit tous les autres 
Etres foit abfolument parfait , & 
c’eft cet Etre que nous appelions 
Dieu. L’évidence de cette conclu- 
fion eft fondée fur des principes fi 
inconteftables , qu’ils ne fauroient 
être révoquez en doute. Dans l’or- 
dre des chofes qui fe produifent 
l’une l’autre , il faut de neceflité 
qu’il y en ait une première, & 
quelle que (oit cette première Cau- 
fè, il faut qu’elle renferme en el- 
le feule, &: dans le dégré le plus 
éminent, toutes les perfections qui 
fe trouvent difperfées parmi les au- 
tres-, or 1* aj] emblave de toutes les 
perfections répandues dans l'Uni - 
*oers\ ne peut que nous donner de 
leur auteur l'idée d'un Etre tout 
parfait.- Je vous ai répété ces 
B y; points*, 


Digitized by Google 



34 CATECHISME 
s points , afin qu’ils s’impriment d’au- 
tant plus profondément dans votre 
Efprit, que l’importante con- 
clufion que nous venons d’en tirer, 
y demeure inébranlable * mais il 
ne faut pas s’arrêter là } Cette idée 
de ‘Dieu eft une four ce de lumière 5 
fuivons les rayons qu’elle répand , 
& voyons où ils nous conduifenr. 
Dites moi donc plus particulière- 
ment, ce que vous renfermez dans 
l’idée dlunEtre abfolumentparfatt? 

F. Une perfe&ion aum grandie 
que celle-là pafie ma foible compre- 
henfion} & même je ne faurois 
croire, qu’il /oit poûible à aucun 
homme , qui eft une Créature bor- 
née > de comprendre toute l’éten- 
due de ces perfeéHons que nous a- 
vons conclu devoir être infinies, 

F. A la vérité nous ne faurions 
les comprendre toutes , mais nous 
pouvons en comprendre quelques- 
unes* faites feulement attention au 
fens de cette définition -, que Dieu 
eft un Etre absolument parfait -, Et 
il ne vous fera pas difficile d’en 

ve- 
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venir à quelque détail. 

F. Il me femble voir clairement» 
qu'un Etre absolument parfait doit 
pojfeder en foi-meme non feulement 
tout ce qui eft neceffaire à fa propre 
exiftence &àfaproprefélicité,mait 
auflî tout ce qui eft neceffaire à l’ ex- 
iftence & à la félicité de fes Créa- 
tures. 

T. Voilà déjà un pas de fait; 
Reflechiflèz à prefent fur les. con- 
fequences de cette réponfe , 6c 
vous irez encore plus loin. Mais 
il faut avancer par degrés ; Exami- 
nez d'abord , quelles perfe&ioQS 
particulières refui tent çfe la pre- 
mière partie de votre réponfe, qui 
regarde l’exiftence 6t la félicité de 
Dieu lui-même. 

F. Si Dieu poffede en loi-mê- 
me tout ce qui eft néceftâire à £a 
propre exiftence, (fans quoi il ne 
làuroit être parfait,) ôç s’il n’a 
rien reçu d’aucun Etre» comme 
nous l’avons déjà prouvé, en de-, 
montrant qu’il eft la première Çau- 
fe de tout, il s’enfuit, qu'il ex if le 
B 6 ne* 
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necejfairement , qu’il a toujours ét€ > 
& qu’il fera toujours , c’eft-à- di- 
re, qu'il eft Eternel. De plus fr 
Dieu poftède en foi-même touc ce 
qui eft neceflàire à fa propre féli- 
cité, (fans quoi il ne fauroit non 
plus être parfait,) il s’enfuit que 
non feulement fa nature ne fauroit 
être fujette à une deftruétion fina- 
le, mais même à aucune fouffran- 
ce, ni changement i ce font là des 
accidens auxquels toute matière 
eft neceflàirement fujette, & puis- 
que Dieu eft exempt de pareils ac- 
cidens, il faut qu’il foit Efprit y . 
pour me fervir du terme dont nous 
fommes convenus, pour exprimer 
ce qui eft oppofé à la Matière j 
Et ainfi , en joignant enfemble ces 
deux conclufions, je dis, que SDrVfifc 
eft un Efprit éternel'. 

C P. Et quelles confequenccs tirez- 
vous de l’autre partie de votre ré~ 
ponfe, f avoir, que "Dieu pojfede 
en foi-même tout ce qui eft ne - 
ceffaire à l'exiftence , & à la fé- 
licité defes Créatures l ou, pour 

mieux: 
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mieux faire, dites-moi auparavant, 
fur quoi vous fondez cette propor- 
tion, puisqu'elle ne paroitpas fi é *- 
vidente que l’autre ? 

F. Que Dieu pofiède tout ce 
qui cft nécefiaire pour l’exiftencc' 
& la confervation de fes Créatures,- 
cela efi afiez évident , par cela me- 
me qu’elles exifient, & qu’elles 
n’exiftent que par lui. Et il faut 
aufii qu’il pofiede ce qui efi nécef- 
faire pour rendre fes Créatures; 
heureufes, parce qu’il me (êmble, 
qu’en general- leur félicité doit 
eonfifter à atteindre au but auquel 
le Créateur les a deflinées ». Or 
on ne (aurait douter, que celui 
qui a en foi le pouvoir de les créer, 
ne puifie aufii, avec ce même pou- 
voir, & bien plus facilement en- 
core, les conduire à la fin pour la- 
quelle il les a créées -, Et c’efi ainfir 
que je trouve en Fïieu la fourre- 
de la félicité r auffi bien que de 
l'exiflence de toutes chofes ... 

F. Mais continuez, mon Fils, k 
tirer vos conféquences de cette pro-» 

- v b.' r po- 
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pofition , & dites-moi, quelles per- 
fections vous trouvez en Dieu , à le 
confiderer comme la fourcc de l’ê- 
tre & de la félicité de lès Créa- 
tures? 

F. De ce que Dieu donne à lès 
Créatures l’être & le bien-être , j’in- 
fere principalement, qu’il eft bon , 
fage &mijfant. Sa bonté lè ma- 
] nifefte ) le but qu’il fe propo- 
fe dans tous fes ouvrages, fa fa- 
fageffe dans leur ordonnance, ôç 
fa puijfance dans leur execution. 
Sa bonté l’incline au bien de lès 
créatures, fa fagelîè l’y dirige, & 
fa puilfance le met en œuvre. Voi- 
là , ce me fcmble , les trois princi- 
pales perfections de Dieu qui fe dé- 
ploient dans lès Créatures , & à me- 
fure que nous en découvrirons 
d’autres qui auront quelque conne- 
xion avec celles-ci , nous pourrons 
les rapporter fûrement à Dieu, 
comme à la lource commune de 
toute perfection. 

F. Entrez donc dans un plus 
grand détail, & indiquez-moi quel- 
ques 
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ques autres perfections, qui vous 
paroi fient liées avec ces trois. 

F. Je ne fai fi ce détail, qui 
nous meneroit bien loin , feroit 
à cette heure fort neceftàire ; Et je 
penfe que les autres perfections de 
Dieu fe prefenteront d’elles-mêmes, 
chacune en (à place. En attendant, 
je crois avoir dans celles que nous 
venons de connoîtreun fondement 
fuffifant & folide de la félicité que 
je cherche i car l’idée que j’ai de 
la fageffe de Dieu m’afiurant qu’il 
fait ce qui eft pour le plus grand 
bien de fes Créatures, fa puijfance 
& fa bonté m’afliirant également 
qu’il peut & qu’il veut y pourvoir, 
je ne tàurois douter qu’il n’y ait 
four 4 vû actuellement. 

y. Quoi! pour avoir reconnu 
ces trois perfections en Dieu, vous 
croiriez-vous actuellement en pot- 
fefiion de la félicité que vous 
cherchez ? car enfin c’eft cette 
félicité qui doit faire votre plu? 
grand bien, & vous lèmblez avoir 
conclu, que Dieu a déjà pourvA 
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efte&ivement à tout ce qui fèrt pouf 
fc plus grand bien de les Créatu- 
res. 

F. Ce n’eft pas la ma penfée.- 
Quoique je fois alluré, que tout ce 
qui eft necejfaire pour te plus grand 
bien de l'Univers entier eft déjà 
fait , cependant l’idée que je me 
forme de ce bien univerfel n’eft 
pas telle que je puifle m’en faire 
une application particulière: Au? 

contraire, puisque je trouve que 
je fuis encore bien éloigné de la 
félicité dont ma nature eft fufcep- 
cible 9 j‘en conclus plutôt, que je 
fuis ainfi fait exprès pour un bien; 
plus univerfel. En effet, quoique? 
je ne pénétré pas dans la profon- 
deur des deiïèins de Dieu , je 
conçois aifémenr, que ce peut ê— 
tre pour l’avantage du tout, que 
quelque efpèce de Créature, qui 
en fait partie, parvienne à fà per-- 
fe&ion feulement par degrés * 
il fe peur, que je fois moi-même- 
dè' cette efpece , & que' l’éfatr 
on jp- me. trouve actuellement ne 

foicr 
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foit qu’un acheminement à un é- 
tat plus parfait. Si cela eft ainfi , 
il doit me fuffire, à moi en par- 
ticulier , d'être mis dans la voye , 
& d’être doué des facultés necef- 
faires pour arriver avec le tems, 
par mon travail , à ce degré émi- 
nent de félicité- qui me manque 
encore. Et que ce foit là precife- 
ment mon cas, on peut l’inférer 
clairement des perfections divines 
dont nous venons de parler* car 
enfin , puisque j’ai été rendu fus- 
ceptible d’un dégré de félicité plus 
grand que celui dont je jouis pre- 
iêntement & que de plus j’ai un 
defir & un penchant naturel & in- 
vincible à rechercher cette félicité 
plus parfaite , on ne fauroit con- 
cevoir, qu’une bonté, une fageflè, 
& une puidance infinies, m’euflènt 
donné cette capacité, & ce pan- 
chant , fans vouloir jamais les rem- 
plir. Je conclus donc, qu’il efl: 
aulîi fur, que je parviendrai enfin 
à cette félicité tant defirée * que fir 
j’en étois actuellement en poflès- 
. v fion» 
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fion , pourvû que je ne m’en éloi- 
gne pas par ma propre faute. 

< P. Puifque vous voulez fus- 
pendre pour le prêtent une dis— 
cuflion plus particulière des per- 
fections de la Divinité , repaflçz 
en vous-même tous les points jus- 
qu’où nous Sommes venus, afin 
qu’en continuant à Suivre notre 
méthode , vous puifïïez voir le che- 
min qui vous relie encore à fai- 
re. 


F. Rien n’elt plus ailé; car je 
prends grand foin de ne pas m’é- 
carter au principe , auquel vous 
m’avez recommandé dès le com- 
mencement de me tenir. C’ell ma 
propre félicité que je cherche * pour 
cet effet, j’ai confideré ce que je 
fuis, en quoi confifte la principa- 
le félicité dont je fuis capable , 8c 
où je puis la trouver} j’ai reconnu 
que la principale partie de moi- 
même elt Spirituelle , que , par 
confëquenc ma principale félicité 
doit aulfi être fpirituelle, 8c que je 
ne faurois la trouver qu’en Dieu 

feulj 
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fcul} Et j’ai confidcré aulïï quel- 
ques-unes des perfe&ions que l’idée 
de Dieu me prefente , voilà où nous 
en lommes. 11 me paroit naturel 
de rechercher prefentement quel 
chemin , ou quels moiens conclut - 
Jent à cette félicité , & c’eft ce 
que je m’étois propofé en dernier 
lieu. 

e P. Vous dites bien; continuez 
donc à réfléchir avec attention, fur 
ce que vous avez découvert juf- 
ques à prefent *, & eflaiez pourvoir 
fi ces reflexions ne vous mènent 
pas à découvrir ces moyens que 
vous devez chercher prefente- 
menr. 

F. J’en ai bien entrevu quelque 
lueur, à mefure que nous mivions 
notre raifonnement ; mais il me 
femble , que je commence à les dé- 
couvrir plus clairement. Je me 
fouviens , que vous m’avez ar- 
rêté tantôt , lorfque je voulois tou- 
cher quelque choie des devoirs, 
auxquels il me paroifloit dès-lors 
que nous devions être obligés en- 
vers 
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vers l’Auteur de notre Etre* Et j C 
fens à prefent que vous l’avez fait 
avec raifon * Car comme je n’avois 
pas encore alors une idée allez clai- 
re de cet Etre fuprême , il m’auroit 
été impolîîble de me former une 
idée jufte de mes devoirs envers 
lui j mais maintenant que je fuis 
parvenu à une connoiflànce plus 
diftinéte de Dieu & de moi-même y 
je ne doute pas, qu'en comparant 
enfemble ces deux idées , il n'en 
re fuite quelque régie de devoirs - T 
Et je doute encore moins, que 
tobfervation de cette même régie 
ne fait le moyen le plus propre , ér 
unique même , pour me condui- 
re a la félicité que je defire fi ar~ 
demment: 

*P. Vous dites que vous ne dou- 
tez d’aucune de ces choies* mais 
encore un coup pourquoi aller fi 
vite?- Pourquoi ne pourroit-oiï 
pas douter encore, fi Dieu nous a 
donné une telle règle, ou non? 
Que lui importe de quelle manié- 
ré nous vivions? Ne voions-nous 
. pas 
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pas tous les hommes , de quelque 
façon qu’ils vivent , arriver de mê- 
me, & fans nulle diftin&ion , à 
leur derniere fin , qui eft le tom- 
beau ? & quelle félicité croiriez-vous 
donc trouver à vivre d’une manié- 
ré plûtôt que d’une autre ? 

F. Je m’apperçois quejemefuis 
trop précipité, en tirant fi vite u- 
ne double conclufion, avant d’a- 
voir établi les principes d’où je la 
tire. Mon efprit , plus prompt que 
ma langue, m’a fait courir trop. ra- 
pidement fur des chofês fur les- 
quelles vous me faites repaiïèr plus 
à loifir par les queftions que vous 
me faites. J’irai donc; pas à pas, 
pour marcher avec fûreté. 

T. Eh bien ! Je vous écoute. 

F. Il faut donc que je prouve 
en premier lieu , que l’Auteur de 
notre Etre, qui eft Dieu, nous a 
réellement obligés à quelque de- 
voir. Je dois examiner enfuite, 
en quoi confîfte ce devoir ; Et enfin 
il faut voir comment ma félicité 
en défend . Ma première propo- 

fition 
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(ition eft generale, & voiei une 
confideration générale qui peut fer- 
vir y ce me femble, à l’éclaircir: Si 
Dieu eft l’Auteur de toutes cho- 
fes, il s’enfuit, que tout ce à quoi 
nous fommes obligés par la nature 
des chofes , foit par la nature de 
Dieu , foit par la nôtre , & par 
celle des autres hommes, nous f 
fommes obligés par Dieu lui-me - 
me y qui a formé Sc dispofé les 
choies de cette maniéré. 

e P. Si nous fommes , en effet , 
fous une telle obligation, par la 
nature des choies, je ne difcon- 
viendrai point qu’elle ne nous foit 
impofée par Dieu lui- même * mais 
comment lavons -nous, que nous 
fommes véritablement fous une tel- 
le obligation? 

F. C’eftceque nous avons déjà. 
Ci je ne me trompe , fuffifamment é- 
tabli , dès le commencement de no- 
tre recherche. Le delîr que nous 
avons d’être heureux eft général 5c 
commun à tous les hommes, 5c 
tout ce qui eft général eft naturel» 



I 


R A I S O N N E\ w 
Il eft vrai, que les hommes ten- 
dent au bonheur par des routes 
très-differentes, & fouvent oppo- 
lëes , dont quelques-unes par conte- 
quent doivent n’être pas naturelles* 
mais quoiqu’ils varient fi fort dans 
le choix des moyens, comme le 
defir du bonheur même leur eft 
commun à tous, il s’enfuit, que 

• de rechercher ce bonheur eft un 
devoir , qui nous eft enjoint par 
la Nature , ou, ce qui revient au 

i même , par T) jeu auteur de la Na- 

i ture. 

T. Je veux que rechercher la 
félicite en général foit un defir na- 
! turel , & que par conféquent ce 

S foit nôtre devoir, neanmoins puis- 

• que les hommes font fi fujets à fe 
tromper dans le choix des moyens 

, pour y parvenir , aue nous fert-il 

. de favoir en général que nous fom- 

. mes fous une telle obligation , tandis 

s que nous n’avons aucune règle fii- 

: re pour nous diriger dans le dé- 

: tail ? 

, • F. Vous faites ici, mon Pere, 

une 
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une fuppofition que je ne fau- 
rois admettre. S’il fe trouve des 
hommes qui s’égarent, il ne s’en- 
fuit pas de là qu’ils manquent de 
règle pour fe conduire. Cela 
prouve feulement que, s’il y a u- 
ne telle règle, ces gens ne la fui- 
vent point, & je penfe, que nous 
fommes déjà convenus d’un prin- 
cipe, dont il découlé neceftàire- 
ment , que nous avons reçu une 
règle pour nous guider, qu’on la 
fuive, ou qu’on ne la fuive pas. 
Il eft incompatible avec l’idée que 
nous avons de Dieu , qu’il nous ait 
donné ce penchant violent à la fé- 
licité, & nous ait mis en même 
tems dans l’impofiïbilité de l’obte- 
nir j Car d’être éternellement pri- 
vé de ce que l’on ne fauroit s’em- 
pêcher de defirer, eft une mifére 
très-réelle, & il répugné directement 
à la bonté divine, de n’avoir for- 
mé des Créatures , que pour les 
rendre miferables. Il faut donc 
neceflàirement, que Dieu nous ait 
donné quelque règle, pour nous 



RAISONNE*. 4p 
diriger dans la pourfuite de cette 
félicité qu’il nous oblige à déli- 
rer; puifqu’autrement nous en fe- 
rions privés pour toujours, ce qui 
ïèroit abfurde. 

i P. Pouvez- vous m’indiquer une 
règle qui puiffe nous guider fûre - 
ment dans cette pourfuite , & qui 
foit commune à tout le Genre hu- 
main ? Car il faut qu’elle foit 
telle , ou qu’il n’y en ait du tout 
point. 

F. Je crois avoir trouvé cette 
règle, & li j’avois encore été en 
doute fur cet article , le dernier 
cara&ére que vous y demandez, 
acheveroit de me déterminer; En 
un mot, c'eft la droite Raifon % 
qui eftt ou qui doit être , la règle 
de toutes nos aidions. Car ce n’ell 
que par la droite Raifon que nous 
pouvons juger du vrai & du faux, 
du bien & du mal, & comparer 
une choie ou une aétion avec u- 
ne autre , pour choilir la meilleu- 
re. Les progrès que vous m’y a- 
vez déjà fait faire , m’alfurent, 
C que 
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que je pourrai parvenir à m'y 
perfectionner davantage. Je mar- 
che encore dans une route qui m’efl 
inconnue -, je vais en tâtonnant , & 
je ne faurois faire un pas fansquel- 
que doute & fans quelque crain- 
te-, mais j’efpere* qu’en continuant 
ainfi à exercer ma Raifon, avec 
la même fincerité & la même ex- 
actitude, je l’affermirai fi bien, 
qu’elle dirigera enfuite toutes mes 
aCtions. Vous m’avez ôté tout 
doute fur cette règle que nous 
cherchions , en m’avertiffant qu’elle 
doit *être générale * car fi Dieu 
a donné une telle règle à tout le 
Genre humain , comme nous avons 

f jrouvé qu’il doit neceffairement 
'avoir fait , ce ne peut être que la 
Raifon -y parce qu’il n’y a qu’elle 
qui foit, ou qui puifïè être une 
règle générale j Or étant généra- 
le, elle doit être cenfee naturelle , 
c'eft-à-dire avoir 'Dieu pour au- 
teur j Et par confequent elle doit 
aufli être fuffifante pour rendre 
heureux ceux qui la fuivent. 

C P. 
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e P. Je ne veux point ici lever 
des difficultés pour combattre les 
argumens generaux dont vous vous 
êtes fervi, pour prouver, que Dieu 
nous a impofé certains devoirs 
pour nous conduire à la félicité, 
& qu’il nous a donné le moyen 
de les connoître. Mais la chofè 
me paroitra encore mieux prou- 
vée, & mieux éclaircie, fi, com- 
me vous vous l’êtes propofé , vous 
pouvez me montrer en detail quels 
font les devoirs auxquels nous fom- 
mes obligés. 

F. Pour le faire avec ordre , je 
rapporterai tous nos devoirs, fé- 
lon la divifion ordinaire & très-na- 
turelle , à quelques chefs generaux, 
dont toutes les branches particu- 
lières dérivent. Ces chefs gene- 
raux roulent fur ce que nous de- 
vons à c Dieu i au prochain , & à 
nous-mêmes. Je commencerai par 
les devoirs , qui nous regardent 
nous-mêmes. Il faut confulter ici 
ce que nous avons découvert de 
notre propre nature * Nous avons 
C ? con- 
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conclu, qu’elle eft compofée de 
deux principes , de matière & d’ef- 
prit , de corps & d’ame. Ces deux 
principes fè combattent fouvent en 
nous, & nous portent de diffe- 
rents côtés. Le corps ne fe plaît 
que dans la fatisfa&ion aétuelle 
des Sens , fans en favoir les bor- 
nes, & fans en prévoir les fuites} 
L’ame n’a pas feulement des plai- 
firs qui lui font propres, & d’une 
nature plus délicate, & plus rele- 
vée que ceux du corps} mais elle 
juge aufîî des plaifirs du corps, el- 
le pèfe & compare un plaifir fen- 
fuel , avec un inconvénient qui 
peut en rejaillir fur elle, un bien prê- 
tent avec un mal futur * & après 
avoir comparé toutes ces circon- 
ftances, elle eft capable de choifir 
ce qui peut contribuer le plus à 
l’entiere félicité de tout l’homme ; 
Or de cette fimple confédération 
de notre nature il refui te neceflai- 
rement ce devoir fenfible , favoir , 
que nous devons tenir nos corps 
continuellement affujettis à nos 

âmes , 

/ 

/ 
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antes , comme des ferviteurs à 
leurs maîtres. Ce devoir paroitra 
encore plus inconteftable, fi nous 
réflechiflons fur les inconveniens 
qui accompagnent une conduite 
oppofée. Car là où cette fubordi- 
nation n’eft pas établie, on portfc 
à l’excès tous les plaifirs des Sens, 
& ces excès caufent des maux fans 
nombre. Par exemple, les excès 
dans le manger & le boire, obk 
eurcifïènt l’entendement par les va>- 
peurs groflieres qu’ils envoient au 
cerveau j d’autres excès énervent 
la force du corps; le feul defir de 
quelques-uns eft fi violent , qu’il 
trouble l’efprit, & le rend incapa- 
ble de réflexion. Si l’on fe livre 
trop aux mouvemens que les defirs 
corporels excitent en nous , ils s’em- 
parent de l’ame toute entière , &y 
étouffent tout goût & toute penfée 
de plaifirs plus nobles. C' eft donc un 
devoir indifpenfable pour nous d'ê~ 
tre modérés dans l'ufage des plai - 
ftrs corporels , & de faire tous nos 
efforts pour que l'ame conferve un 
C 3 em- 
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empire abfolu fur le corps , fans 
en recevoir aucune atteinte. 

Ç P. Vous dites vrai ; mais vous 
ne faites par là que repeter en d’au- 
tres termes , ce que vous avez dit 
un peu auparavant , que nous de- 
vions gouverner toutes nos avions 
par la Railon. 

jp. Je fuis bien aile que cela foit 
ainfi j & j’efpere que ce que j’au- 
rai occafion de dire dans la fuite 
de mes recherches, ne fervira auûi 
qu’à confirmer cette même vérité , 
& à prouver , que la droite Raifon 
& notre véritable interet ne font 
qu'une feule & même chofe. 

C P. Paflèz donc à ce qu’il vous 
refte à expliquer là-deflùs félon vo- 
tre propre plan. 

F. Je dois examiner prefente- 
ment à quels devoirs particuliers 
nous fommes tenus envers les au- 
tres hommes. Et pour les décer- 
ner plus clairement , il me femble 
qu’il eft à propos de réfléchir fur 
les circonftances où je fuis moi- 
même , & fur les relations qui fe 

trou- 
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trouvent entre les autres hommes 
& moi. Je me coniidere donc 
comme étant entré nud au monde, 
incapable de me pourvoir , non feu- 
lement des commodités de la vie, 
mais même des choies les plus ne- 
cellàires, & ainli ayant un befoin 
abfolu de l’afliftance des autres. De 
cet état je parviens peu à peu , a- 
vec le fecours d’autrui , à quelque 
degré de force, & deviens capable 
de diverfes chofes. Cependant , a- 
vec toute cette capaciré , je fuis 
encore bien éloigné d’être en état 
de pourvoir lèul à ma fubfiftance. 
En effet, pour fubfifter, il ne faut 
pas moins que cultiver la terre , & 
en préparer les fruits , pour qu’ils 
puillènt me lèrvir de nourriture & 

, J de vêtement-, égorger des animaux, 
apprêter leur chair, leur peau , & 
| leur laine , pour en tirer les mêmes 
ufages 3 arracher des pierres & des 
- métaux des entrailles de la terre, 
| couper des arbres, & bâtir des 
! maifons pour nous défendre contre 
| les injures de l’air. Pour venir à 

C 4 bout 
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bout de la moindre de ces chofes , 
il faut tant d’inftrumens , tant 
d’arts, & tant de travail, que peu 
de gens font capables d’en exécu- 
ter une feule, fans appeller à leur 
fecours ou les mains ou les ou- 
vrages des autres * moins encore 
un homme feroit-il capable de four- 
nir lui feul à tout. Cependant tou- 
tes ces chofes nous font fi necef- 
faires que , fans elles , il efi: im- 
poflible de conferver la vie, ou, 
quand même on pourroit la con- 
ferver fans elles , elle ne feroit 
pas defirable à ce prix. De for- 
te que j’ai continuellement befoin 
de l’afii fiance de mes voifins , & 
mes voifins de la mienne. Il faut 
donc que je leur prête mon fe- 
cours , pour m’affurer du leur. Ce 
n’eft que par là que nous pouvons 
l’obtenir de part & d’autre. O efi 
ainfi que les befoins mutuels font 
le lien commun de tout le Genre 
humain } ils font que chaque par- 
ticulier efi obligé de travailler au 
bien du tout, comme au fien pro- 
V ' pre* 
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pre , parce qu’il ne fauroit jouir de 
lfun qu’en contribuant à l’autre. 
Notre propre intérêt rend ce de- 
voir plus preflant, & il en refulte 
évidemment, que nous devons a - 
voir une affeftton & une bienveil- 
lance générale pour tous les hom * 
-mes-, que l intérêt de notre pro- 
chain doit nous tenir autant à 
cœur que le nôtre * ou , ce qui re- 
vient au même, que nous devons 
être aufli prompts à le fervir dans 
£es befoins , que nous voudrions 
qu’il le fût à notre égard-, que 
nous devons même regarder l in- 
teret commun de tout le Genre 
humain comme plus important que 
le nôtre , & préférer l’utilité gé- 
nérale à tout intérêt particulier 
mal entendu qui y feroit contrai- 
re. C’eft là le précis des devoirs, 
que la nature, ou plutôt: que Dieu 
nous impofè à l’égard de notre 
prochain. Quiconque aura ce prin- 
cipe prêtent à fon efprit, n’aura 
guere befoin de plus amples ins- 
tructions pour lui apprendre fon 
: C y de- 
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devoir dans les occafions particu- 
lières. Cette cordiale bienveil- 
lance que nous devons aux hom- 
mes , nous défend de leur faire 
aucun tort , & nous engage à leur 
faire toute forte de bien. C’eft 
elle aufli qui fait le fondement 
du gouvernement j elle nous obli- 
ge à la vérité, à la juftice, & à 
toutes les autres vertus necefiaires 
pour la confervation de la Société. 
Enfin elle aflure la félicité de cha- 
que homme en particulier, autant 
qu’il eft poffible de l’aflùrer dans 
ce monde. C’eft pourquoi je con- 
clus encore une fois, que cette 
difpofition bienfaifante envers tous 
les hommes eft un devoir récipro- 
que , & la four ce de tous les de- 
voirs de cette nature que 'Dieu 
exige de nous. 

y. Je ne veux point vous inter- 
rompre par mes obje&ions, achevez. 

F. Le dernier chef que j’ai à 
examiner , regarde les devoirs par- 
ticuliers auxquels nous fommes o- 
bligés envers *Dieu lui-même. Je me 

rap- 
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rappelle donc ici l’idée de cette 
perfection abfoluë , que nous avons 
attribuée à l’Auteur de notre être; 
& le premier afpeCt d’une grandeur 
fi éblouïflànte m’abbat à fes pieds, 
pour l’adorer en toute humilité. 
Cette confideration m’apprend en- 
core à me foumettre patiemment à 
tout ce qu’il plait à fa Providence 
de me difpenfer , afluré , que tout 
ce qui vient d’un Etre fi puiffant , 
fi fage, & fi bon , ne fauroit man- 
quer d’être pour mon bien. C’eft 
ce qui me fait fentir aufli , que c’eft 
lui que je dois remercier de tout ce 

3 ue j’ai , & que c’eft à lui que je 
ois demander tout ce qui me 
manque encore , parce qu’il eft le 
diftributeur de toutes chofes. La 
beauté de fes perfections attire mon 
amour , & m’infpire un defir ar- 
dent, de jouir de celles, qui peu- 
vent m’être communiquées , & d’i- 
miter celles que je puis imiter, fé- 
lon le degré de ma capacité. Cette 
réflexion fixe mes penfées princi- 
palement fur fa fagejfe & fur là 
C 6 bon - 
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bonté. Sa fageflè m’eft: un nouveau 
motif pour regler toutes mes ac- 
tions parla droite Rai f on , qui eft la 
mefure de fageflè que Dieu m’a 
donnée en partage. Sa bonté m’eft 
un nouvel engagement à avoir des 
fentimens d'humanité & de bien- 
veillance) pour tous les hommes 
en general , & à e rt exercer les 
aides envers ceux qui font à ma 
portée. Enfin notre entière depen*- 
dance de l’Etre fuprême, par qui 
nous exilions , rend ablolument o* 
bligatoires , tous- les devoirs que 
la Raifon nous a découverts dans nos 
recherches. Il faut donc que la 
perfection de tous mes devoirs 
confifte y a m'en acquit er avec une 
entière foumijfion- à fa volonté fu± 
prème , & avec une fincerité de 
cœur , qui puijfe me donner de l'af- 
furance devant celui qui voit à 
découvert les penfées les plus fé - 
frétés. 

C P. Il me femble que dans ce 
dernier article vous avez oublié de 
montrer , comment ce que vous 
. .. di- 
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dites de nos devoirs particuliers en- 
vers Dieu , elt lié avec notre inté- 
rêt. 

F. Quoique je ne l’aie pas fait 
aufîi expreflèment que je l’aurois 
dû , je crois pourtant l’avoir fait 
implicitement; Car il eft évident i 
que les devoirs que je viens de 
toucher, doivent être les moyens 
les plus propres à nous rendre agré- 
ables à notre Créateur , & il n’eft 
pas moins évident , que nous ne 
faurions lui plaire fans nous attirer 
les fruits de fa faveur; ce qui em- 
porte necedairement la plus grande 
félicité. De forte que notre fou- 
million fincere à la volonté de Dieu, 
que- j’ai dit être eflentielle à tous 
nos devoirs, & qur les renferme 
tous , met la perfection à notre fé- 
licité auüi bien qu’à nos devoirs 
& c’eft elle feule aulli qui peut 
donner à l’ame cette fatisfaction 
intérieure, que nous avons conclu 
devoir furpadèr toute félicité cor- 

g )relle , en nous alliirant , que 
ieu eft content de nous, & qu’il 
-j. C 7 nous 
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nous fait gré de ce que nous faifons* 
e P. Puifque vous avez parcou- 
ru ainfi les trois Claflès , dans les- 
quelles vous avez divifé nos devoirs, 
je repaierai un peu ce que vous en 
avez dit , pour voir s’il s’y trouve 
encore quelque difficulté , & quelle 
autre recherche il nous relie à fai- 
re. Notre modération dans les 
plailirs corporel s entretient une dif- 
polition convenable dans nos orga- 
nes , & eft accompagnée d’une 
netteté d’Efprit capable de nous 
diriger fûrement dans le choix & 
dans la pourfuite de notre plus 
grand bien. Notre bonne volonté 
envers les autres hommes eft fui- 
vie de leur bonne volonté envers 
nous, & les effets de cette bonne 
volonté réciproque , font le bien- 
être des particuliers , & la fureté 
publique. L’humble & lincere foû- 
miffion que nous avons pour ce 
Dieu qui voit tout , eft fuivie de 
cette confiance inferieure dans fa 
faveur, quifurpaflè touteautre fé- 
licité : pendant qu’une pratique 

con- 
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contraire eft fuivie de tous les in- 
conveniens contraires à ces avan- 
tages i Et notre obligation à tous 
ces devoirs , ri eft pas feulement 
fondée fur les avantages & les 
incmveniens qui font les fuites 
naturelles de leur obfervation , ou 
de- leur mépris , mais elle eft ren- 
forcée aujji par l y autorité du fu - 
prème Legiflateur , qui nous les 
a enjoints. Voilà le précis de vo- 
tre raifonnement fur l’article des 
devoirs. Examinons à prefent , fi 
tout cela eft clair & inconteftable j 
& je vous demande, fi vouscroiez 
que ces conféquences découlent fi 
nécefïàirement de leurs principes, 
& ces effets de leurs caufès, que 
quiconque pratique ces devoirs 
ne puiflè manquer d’obtenir les a- 
vantages refpe&ifs que vous leur 
attribuez , & que quiconque les né- 
gligé ne puiflè manquer de s’attirer 
tous les inconveniens contraires ? 

F. Il faut avouer que les a- 
vantages que j’ai dit être la fuite 
des deux premières claûès de nos 

de- 
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devoirs, n’en font pas toujours in* 
réparables; l’ame n’a pas toujours un 
afccndant fr abfolu fur lé corps ; 
que celui-ci ne puiflè quelquefois 
la troubler dans (es fondions -, Et 
les perfonnes les plus humaines (è 
trouvent fouvent expofées à l’indi- 

f ence , & à l’infulte des autres. 

lais ces devoirs ne laiflènt pas 
pour cela , d’être les meilleurs Sc 
les plus fûrs moyens d’éviter cesin- 
conveniens. Les devoirs envers 
nous-mêmes font fûrement leur ef- 
fet , autant que la fragilité de nos 
corps le peut permettre 5 & les de- 
voirs envers les autres feraient auflt 
leur effet infailliblement, s’ils étoient 
généralement reçus & pratiqués» 
Il ne faut donc pas rejetter entière- 
ment la règle , à caufe de quelques 
exceptions , fur tout lorfque ces 
exceptions viennent d’autres eau* 
fès , & non du défaut de la règle. 
Mais notre fincere & cordiale fou- 
million à Dieu , & à tous les de- 
voirs qu’il nous apreferits, produit 
infailliblement & neceffairement 

llL 
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la félicité que je lui ai attribuée, 
par l’afliirance certaine , que Dieu 
nous eft favorable. Une bonne con- 
fcience donne à l'ame une tranquil- 
lité que rien ne peut ébranler , àr 
U remplit d'une joye inéffable. 
Cela feul fupléeroit au défaut de 
tout autre avantage qui peut nous 
revenir de l’obfervation de nos 
devoirs , & fuffiroit feul aufii pour 
nous les rendre indifpenfablcs. 
Car quoique cette félicité ne fbit 
pas abfolument complété & fans 
mélange , toujours eft-ce la plus 
parfaite dont nous fbions fufeep* 
tibles dans ce monde. 

e P. Rien ne ferait mieux , je 
l’avoue, fi feulement l’experience 
s’accordoit avec l’idée que vous 
vous en formez * mais j’apprehen- 
de fort qu’il n’en foit autrement. 
Je vous dirai même franchement, 
que dans le cours de ce monde, 
les infraéteurs de vos règles pa- 
rodient fouvent jouir du bon- 
heur, que les obfervateurs de ces 
mêmes règles cherchent inutile- 
ment. 
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ment. Gens qui s* abandonnent à 
tous les excès des plaijtrs f en fuels , 
ne laiffènt pourtant pas d’avoir 
l’efprit libre & pénétrant ; gens qui 
n'ont point d'entrailles pour leurs 
freres , s’emparent des richefies , 
des honneurs & de l’autorité, 
par la fraude & par la violence; 
Gens qui n'ont aucun fentiment de 
Religion , ni de ‘Divinité , fe con- 
tentent de leurs fuccès mondains; 
& fe mettent l’efprit en repos , fans 
regarder plus loin. Tout cela ne 
va-t-il pas droit à renverfer vos rai- 
fonnemens, &: les concluions que 
vous en avez tirées ? 

F. Effectivement , fi ces a- 
vantages fuivoient moins l’obferva- 
tion que la tranfgreflion de nos de- 
voirs , tout lien d’obligation feroit 
rompu, & le Genre humain livré à 
toutes fortes de defordres ; voilà 
qui paroitroit être la conféqucnce 
de l’état des chofes, tel que vous 
venez de le reprefenter ; Mais je 
crois avoir ma fol ut ion toute prête -, 
Et de l’abfurdicé même de cette 

con- 


Digitized by "Google 



; R A I S O N N E\ 6y 
conféquence , qui faute aux yeux , 
je conclus d’abord * ou que les cho- 
ies ne font pas telles que vous les 
fuppofez, ou bien, que la confé- 
quence , que vous en tirez , n’eft 
pas néceffaire* Car s’il n’y avoit 
pas quelque lien d’obligation , qui 
retînt les hommes là où ils donne- 
roient atteinte au bien general, 
tous les moyens qui pourroient a- 
vancer notre intérêt particulier fo- 
roient indifféremment mis en ufa- 
ge , félon qu’on s’en promettrait 
du fuccès, & par là la fraude & la 
violence, qui à préfont ne domi- 
nent que quelque peu de perfonnes 
déréglées , fe répandraient fur 
toute la terre, & expoferoient tout 
le Genre humain à une confufion 
perpétuelle, & à une ruine totale; 
Cette conféquence , dis-je , eft fi 
abfurde , & fi incompatible avec la 
fogeflè & la bonté infinies de Dieu, 
qu’on ne fauroit l’admettre. Mais, 
en examinant la queffion plus à 
fond , je nie meme la fuppofition , 
que ces hommes débauchés & vio- 
lents > 
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lents, ceux qui n'ont aucun égard 
ni pour *Dieu ni pour les hommes , 
puijfent jamais parvenir à un 
grand degré de félicité. • Tout ce 
qu’ils peuvent faire , c’efl d’accu- 
muler des richeflès , & de fè pro- 
curer des plaifirs corporels , & 
d’autres avantages de cette natu- 
re* Mais leurs excès offufqueront 
par degrez & affaibliront infailli- 
blement, leurs facultés in telleétuel- 
les j Et le fentiment du tort qu’ils 
font aux autres , ne peut manquer 
de ronger leurs âmes , par des ja- 
loufies, & par des craintes conti- 
nuelles d’être traités de même par 
ceux qu’ils ont offen fés > Ce qui 
eft plus que fuffifant pour troubler 
leurs joyes * & s’il leurarrive d’avoir 
quelque intervalle de tranquilité j 
elle ne peut leur venir que d’inat- 
tention & de ftupidité , & ne fau- 
roit durer , puifqu’elle n’efl: ni fondée 
fur une vraie connoiflànce de leur 
propre nature , ni foutenuë par l’i- 
dée d’un Etre fuprême. De forte 
que toute leur félicité , dès qu’on 

l’en- 


/ 


Digifl2ed 



RAISONNE*. 6 9 

Fenvifage de près , n’eft guère à 
envier , & ne détruit nulle- 

ment mes principes. Mais fi l’on 
infiftoit encore , que les avantages 
mondains font fi adaptés à notre 
état dans ce monde, qu’en dépit 
de tout raifonnement, notre fenti- 
ment nous force à reconnoître, 
que fans eux nous ne faurions être 
heureux ici bas } Et fi, de leurdifc 
tribution fi peu proportionnée à 
l’obfervation de la Règle, ou de 
la Loi, que j’ai tâché d’établir 
comme devant nous procurer ces 
avantages , l’on concluoit , que 
cette Loi eft chimérique * je ré- 
pondrais : Que fuppofé , que dans 
le train pervers que le monde a 
pris, des Hommes injuftes & vio- 
lais obtiennent fouvent une plus 
grande portion de ces avantages 
que les gens de bien, (fait que je 
ne nie point), il ne s’enfuit pourtant 
pas d’abord , que je doive rejetter 
tout ce que j’ai établi fur la nature 
même des choies, par rapport aux 
fuites que nos actions doivent a- 

voir 
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voir naturellement. J e .dois plutôt 
efïayer auparavant , li cette fuppo- 
fition peut fe concilier , ou non > 
avec ce que j’ai déjà prouvé. Or 
en réflechiflanc là-defTus , & eir 
bien confrontant ces faits fuppofes 
avec mes principes, il me femble 
qu’ils fe concilient fi aifément,. 8c 
même fi heureufement , que mon 
raifonnement , loin d’être ébranlé 
par là dans la moindre de fes par- 
ties, s’en trouve plus indifioluble- 
ment lié enfemble. Car la loi de 
nos devoirs étant fondée fur la na- 
ture des chofes , & ayant Dieu 
lufmême pour auteur, il nefauroit 
nous avoir donné cette loi & de- 
meurer indifferent fur nos aâions. 
Il ne faut donc pas infifter unique- 
ment fur les avantages ou defavan- 
tages immédiats qui peuvent nous 
en revenir par une fuite naturelle , 
& dont le cours , dans l’état pre- 
fent des chofes , eft fouvent inter- 
rompu & troublé par l’injuftice 
& la violence des autres > -mais il 
fautauffi, & principalement, con- 
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fiderer nos actions comme pouvant 
nous rendre agréables ou defagréa- 
bles à Dieu par leur conformité* 
ou non-conformité avec la volonté , 
autant que la nature des chofes 
nous l’a fait connoitre , & comme 
ne pouvant manquer par là de nous 
être tôt ou tard avantageulès ou 
nuilibles. J’ai donc encore ici re- 
cours à l’idée que nous avons con?- 
çuë des perfections divines j Et je 
trouve , que de la fagefje & de la. 
bonté de Dieu jointes ensemble , 
il refulte necelïâirement une autre 
perfection , que je n’ai pas encore 
nommée, mais qui n’elt pas d’une 
moindre évidence: C’eft la JuJlice . 
Et voici comme je raifonne : Puis- 
que Dieu auteur de la nature , 
nous a donné une Loi pour règle 
de nos aCtions, il feroit incompati- 
ble avec fa fagelïè , de lailfèr im- 
punément violer fa Loi j & il feroit 
incompatible avec fa bonté , que 
l’obeïflance des gens de bien à cet- 
te même Loi , leur fût fouvent plus 
nuifible qu’utile. De là je me forme 

l’i- 
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l’idée de la Juftice divine , laquelle 
m’aflure , que "Dieu doit ne ce (fai- 
rement avoir attaché des avanta- 
ges & des inconveniens , des re- 
compenfes & des peines , à l'obfer- 
vation & à la tranfgrejjion de fa 
Loi , & qu'il ne fauroit manquer 
de conférer ces recompenfes à ceux 
qui fe conforment a cette Loi & 
de faire rejfentir ces peines à ceux 
qui la violent. 

Puis donc qu’il fe trouve, que 
dans ce monde cette rétribution de 
recompenfes & de peines , quoi- 
qu’elle ne laide pas de fe faire fentir 
en general , n’eft pourtant pas ex- 
acte par rapport à chaque homme 
en particulier , cela ne peut que 
me rappeller les efperances que j’ai 
déjà entrevuës d'un Etat à venir > 
lorfque j’ai conclu , que mon ame 
en étoit fufceptible, pouvant fur- 
vivre au corps. A l’heure qu il eft , 
je ne vois pas feulement que la 
choie eft poffible , mais qu’elle eft 
même d'une neceffité abfoluè * Car 
fi Dieu eft parfaitement jufte, & 
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JR les recompcnles& les châtimens* 
■que fa juftice l’engage à difpenfet 
■à un chacim félon fes œuvres, ne 
font pourtant pas difpenfés ainfi 
dans cette vie , il faut de neceflité 
que nous fubfiftions encore après 
cette vie , dans un état où il puifle 
nous les difpenfer, & alors il le 
fera certainement. Cela ne répond 
pas feulement à vos objections , 
mais encore met le (ceau à tous nos 
devoirs, comme aux leuls moyens 
qui pew^ent nous procurer, & qui 
nous procureront infailliblement , 
la parfaite félicité que nous déli- 
rons : Defir que je fens bien n’être 
borné ni aux feuls biens , ni à la 
feule durée de cette vie. 

T. Oui , mon Fils , j’en fuis 
bien convaincu ; c’eft pourquoi , 
fans vous arrêter davantage par 
mes objedhons , je veux voir la 
fuite de vos recherches. 

F. Je ne fâche pas,monPere, qu’il 
me relie aucune autre recherche à 
•faire. Je m’étois bien propofé d’ex- 
aminer à part , comment ma féli- 
D ci- 
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cité parfaite après laquelle je foupi- 
*e , refui te de la pratique des devoirs 
auxquels je fuis obligé -, mais vous 
m’avez déjà amené , par vos ob- 
jections, à la folutionde ce point* 
<car puifque le Toutpuijfant doit , 
en vertu de fes propres attributs , 
me faire part de cette félicité 
dans une vie à venir >fuppofé que 
je remplijfe les devoirs qu'il m'a 
preferits , je n'ai qu'à marcher 
fermement dans ce chemin (che- 
min que la nature des chpfes, 8c 
le bien general me tracenr) e-r me 
voilà ajfuré d'arriver à la félicité 
que j'ai cherchée. 

ï\ Ajoutez feulement un mot 
encore , pour me dire, de quelle 
nature eft la félicité que vous ef- 
perez d'obtenir dans une autre vie * 
& j’aurai fait. 

F. Il m’eftimpoiîîble de décrire 
ce bonheur avenir, comme je dé- 
crirais les chofes qui font ici bas les 
objets de mes Sens* mais je con- 
çois , que ce bonheur fera adapté 
. à la nature de mon ame , & pro - 

por - 
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portionné à /’ étendue de fes dejîrs ; 
que par conféquent fes facultés 
feront portées au plus haut degré 
de leur perfection : c'eft à dire , 
que mon ame fera rendue conforme , 
autant qu'elle peut l'être , à la na- 
ture divine d'où, elle eft fortie , ô* 
que fa durée fera fans fin. C’eft 
là un abîme où ma penfée mémefe 
confond & fe perd, &ainfi il n’eft 
pas étonnant que les expredion* 
me manquent. 

T. Je ne vous demande pas 
davantage , vous avez fuivi votre 
lum ière naturelle au (H loin quelle 
pouvoit vous éclairer Ce qui vous 
refte encore à acquérir de connoif- 
fance utile pour la recherche de vo- 
tre félicité, a été communiqué aux 
hommes par révélation divine. 
Ç’eft donc plûtôt un fujet d’en- 
feignement, que de (impie raifon- 
nementj & ce n’eft plus en réfie- 
chiflànt fur vos propres lumières, 
mais en écoutant , que vous devez 
vous en inftruire* C’eft pourquoi 
je tâcherai une autre fois de vous 
D 2 ex- 
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expliquer ce que j’en ai appris. 
En attendant je vous exhorte à re- 
payer fouvent dans votre efprit 
toutes les confiderations que nous 
venons de faire -, elles vous enga- 
geront à faire exa&ement votre ae- 
▼oir dans toutes les occafions,- Fr an- 
tique qui ne fera pas feulement re- 
compenfée d'une félicité temporelle , 
mais qui vous ajfurera aujji un 
bonheur éternel. 

F. Je vous prie , mon Pere, 
de ne point renvoyer à un autre 
temps l’inftrudtion que vous me 
faites efperer j puifqu’il nous refte 
encore à difeuter d’autres chofes, 
qui intereflènt ma félicite , je ne 
faurois demeurer en repos que nous 
ne l’ayons fait. Et mon efprit eft 
fi animé , par tout ce que vous 
venez de me faire penlèr & fentir; 
que vous ne fauriez trouver un 
tems plus propre , que le prefent , 
pour me faire part des connoiflàn- 
ces qui me manquent encore. D’ail- 
leurs nous fommes déjà fi avancés , 
qu’il me lèmble , qu’il ne fauroiç 
- v* nous 
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nous relier beaucoup de chemin à 
faire. Je vous fupplie donc , de 
vouloir aller jufqu’au bout fans in- 
terruption. .Et c$>mme au lieu que 
vous n’avez fait jufqu’à prefent que 
m’aider à faire ufage de mes lu- 
mières j vous devez déformais me 
communiquer les vôtres par des en- 
fèignemens plus directs , vous per- 
mettrez que je vous propofe à mon 
tour les quellions que je ne pourrai 
pas refoudre moi-même , afin que 
vos inftruétions puifiènt être plus 
adaptées à mes véritables befoins, 
& aux doutes qui s’élèveront en moi. 

. e P. Puifque cette conven- 
tion ne vous lafle point, je corn- 
lèns avec plaifir à la pourfuivre. 
J’approuve aufli que nous chan- 
gions de méthode , comme vous le 
fouhaitez , & que déformais ce foit 
Vous qui me propofiez vos ques- 
tions & vos difficultés , pour que je 
tâche de les refoudre. Continuez 
feulement à y apporter la même 
attention avec laquelle vous avez 
répondu à mes queflions , &cela ne 
D 3 man- 
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manquera pas de nous mener , dans 
un ordre naturel , jüfqu’au bout de 
notre chemin. Faites dônc le Ca- 
techifle à votre iour , je fuis prêt 
à faire le Catechumene. 

F. Cette condefcendance ré- 
pond à toutes les autres bontés que 
vous avez pour moi > & j’aurai foin 
d’en ufer de maniéré à ne pas pa£ 
fer les bornes de mon devoir. Là 
première difficulté que je voudrais 
donc vous propofor , naît de vo$ 
dernieres paroles , par lefquelles 
vous avez reconnu , que les décou- 
vertes qu’on peut faire par la finv- 
pie lumière naturelle , font capa- 
bles de conduire les hommes à la féli- 
cité éternelle. Cela étant , je ne 
vois pas quel befoin ils pouv oient 
avoir , qu'une découverte ulté- 
rieure leur fût faite par révélation 
divine , ni quel befoin je puis avoir 
moi-même de m'en enquérir. 

F. Le befoin de quelque nou- 
veau fecours, outre celui de notre 
lumière naturelle , étoit prdlantj 
tant pour éclairer nos entendemens ; 

que 
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? ue pour incliner nos volontés . 
æs découvertes que nous venons 
de faire par le feul moyen des lumiè- 
res naturelles, font , comme vous vo- 
yez, l’effet d’une profonde médi- 
tation , dont le commun des hom- 
mes n’eft point capable. Il falloir 
donc qu’ils en fu fient inftruits par 
quelque perfonne aflèz accréditée» 
& aflèz autorifée , pour mériter 
d’être crue fur fa parole. Et ceux- 
là même qui auroient aflèz de péné- 
tration pour trouver ces vérités par 
la feule voye du raifonnement , ne 
laiflènt pas de broncher fouvent, 
foit faute d’une attention aflèz fou- 
tenuë pour raifonner confequem- 
ment, loir faute de fermeté pour 
regler leurs avions félon leurs prin* 
ripes , & pour fe rendre à leur devoir. 
Il falloir donc quelque chofe de plus 
que la Ample lumière naturelle, foie 
pour leur rendre leurs devoirs plus 
fenfibles, foit pour les porter plus 
efficacement à leur pratique. 

F. Je fens à prefent le befoin que 
nous avons d’un nouveau- fècours » 
I> 4, & 
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&je vous fupplie de m’apprendre* 
de quelle maniéré il y a été pour- 
yû> 

. R. Dieu* y a pourvu- admirable- 
ment bien par renvoi de Je fus- 
Chrift au monde, par fa dotfrine ,, 
par [on exemple , par [es miracles , 
par fa mort , & par fa refurrec- 
tion. En un mot, c’ell la Religion 
Chrétienne qui nous donne de nou- 
veaux degrés & de lumière & de 
force 3 fuperieures à celles de la na- 
ture. 

F. Vous m’obligeriez fort ft 
vous vouliez bien m’expliquer tout 
ceci plus particulièrement. 

R. Souvenez-vous donc , que 
vous avez déjà démontré vous-mê- 
me, qu’il a’y a point d’autre mo- 
yen de parvenir à la parfaite /é- 
licite , à laquelle nous ajp irons , que- 
Pobfervation fincere & cordiale de 
nos devoirs ■. Je dis, que c’eft là-, 
le fcul moyen naturel , & que nous 
publions mettre en ufage par nous- 
mêmes. Quant aux motifs particu- 
liers qui font entrez dans les de- 
crets^ 
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CrCts éternels de Dieu, & les con- 
fit Is fecretsde fa ‘Providence pour 
conférer le fecours ultérieur de l’E- 
vangile à certains hommes , & à 
certains peuples , plûtôt qu’à d'au- 
tres, c’eft ce qui eft au defliis de notre 
comprehenfion. Il n’en faut parler 
qu’avec une refpettueufe retenue , 
ou plutôt il faut adorer les decrets 
de ‘Dieu dans un humble Jilence. 

Il nous eft dit expreflëment * que* Deut. 
les chofes cachées font pour l’E- 19 ' 
tcrnel notre Dieu , mais que les 
chofes revelées font pour nous , & 
pour nos enfans à jamais , afin 
que nous fajfions toutes les paroles 
de la Loi: 

C’eft pourquoi je me bornerai 
uniquement à confiderer , quels 
font les fecours que la venue dé 
Jèfus-Chrift nous fournit pour? 
mieux pratiquer les devoirs , que 
nous avons prouvé pouvoir feuls 
nous frayer le chemin à la feli- ' r ‘ 
cité.*' 

Fl C’eft aufti', fans doute, tout 
ce- que- j’ar à defirer > de fa voir , car 
D je 
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je comprends déjà , qu’en unifiant 
ainfi la Religion naturelle & révé- 
lée (fuppofé qu’elles foient en effet 
fufceptibles d’une telle union) vous 
rendrez tout le Syfteme de la Reli- 
gion fi uniforme, que je pourrai le 
digerer bien plus aifément, & que 
j’aurai beaucoup moins de doutes à 
y objecter. Je vous fupplie donc 
de continuer à m’inftruire fur ce 
plan. 

< P. Je dis premièrement, que 
la do 51 ri ne de Je fus Chrifi nous 
eft d'un très-grand fécours pour 
l’accomplifTèment de nos devoirs , 
en ce qu’elle tend' à la plus grande 
fureté & qu’elle nous eft annoncée 
avec la plus grande clarté poflîble.. 
11 n’y a personne , qui en lifanr 
fbn Sermon fur la montagne , ou» 
les autres inftru&ions qui font té- 
; pandues dans toute fon hiftoire & 
dans tes autresEcrits de fes difciples, 
g jean n’entende bien crairement ce qu’il 
t Math, exige de nous , favoir , 4 une a* 
S- 8. dotation en ejprit & en vérité , b 
i.Cor./.^ pureté & l'intégrité du cœur » 

* une 
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* une vie fans tache b une con - «PM.*- 
fcience fans reproche devant*!) ieu , ,f Vh e fl'. 

devant les hommes. Cesprin- 2. 10. 
cipes nous font fréquemment incul- ^ 
qués par tout le nouveau Tefta- 1 Piér.*. 
ment, & rendus palpables par un 
grand nombre d’exemples particu* 1+ . 16. 
Sers. Mais c’eft dans , l'amour 1 • Cor * 
que Je fus Chrift fait con lifter l’ef- 
fence de tous nos devoirs , tant en- * « • 
vers Dieu qu’enversles 4 hommes , ^ 

nous enfèignant, que de là depen- c Rom. 
dent la Loi & les Trophetes y 'f j e 8 a ’^° - 
que nous devons porter au plus 9 . 
haut degré notre amour e pourüieuy ^ Ia: ^ 
& que / l'amour du Prochain doit «Math.’ 
détendre fur tourtes hommes fans n- 
exception y & égaler celui que nous 6. 
nous portons à nous-mêmes. Et/ Math, 
faint Paul réduit tous les préceptes s ' 4? ' 
de Jefus Chrift à ces trois Chefs, 
xi vivre fobrement y juftement & * l Tlt ' 
réligieufement - y qui eft la même 
divifion de nos devoirs dont vous 
vous êtes fervi ci-devant. Mais le 
rapport qu’il y a entre nos lumières 
naturelles & la doctrine de Jefus- 
D- 6 Chrift, 
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»Mj^h. çhrift , ne diminue point l’avanta— 
i.Cor. ge que le Genre humain reçoit par 
ÀMath! ” celle-ci ». qui eft a acc.ommode£ à * 

7 . 19. ' U intelligence des plus fimples , 
l 2 uc ^ qui b emporte conviction irrefifti — 
Cor. blement. 

a - 4 - F. T’avoue que c’eft là un a— 
If . vantage tres-reel -, mais puiique.- 
jean 17. vous en avez indiqué encore quel— 
î Math. ques autres,, je vous prie de vou— 
*6. 39- loir me les expliquer de meme. 
Luc*», cp p a yjg même de Je fus; 

Heb. *. Chrijt eft le fécond avantage quii 
! Picr. * nous rev ^ cnt de lu*. Nous y avons- 
**.. un exemple d’obeïftànce à la volon— 
«phii i.fé de Dieu,. & en ce qu'il, a C r 
/i Pier .fait & en ce qu'il a d foujfert , uih 
2 M\th exem P^ e * d’humilité,, de f pureté^ 
M.19. & de & douceur •> un exemple h ' 
a Cor. d'amour & de » bienveillance en— 
b°jew vers tous les hammesy En un mot) 
if. i*. Je fus Chrift nous donne , . en fa: 
/ Aa- perfonne, un exemple * parfait de: 
10. *8 î tous les devoirs qu’il nous a pref-- 
* , i ^ lcr - crits , . & par copfequent un ex em- 
üjean , pie que nous devons prendre à ta- 
! e ^ e 1 f uivre ' C’eft là un avan-*- 

* tage- 
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ta ge que ni les Juifs ni les *P a — 
yens n’ont eu , & il n’eft pas mé- 
diocre. Car il nous- à ôté tout’ 
doute qui auroit pû naître fur le 
lèns de Tes préceptes , en les prati- 
quant lui-même. Et il nous fortin 
ne encore contre toutes les difficul- 
tés que nous croirions y trouver ,- 
en nous montrant ces mêmes pré- 
ceptes remplis par un homme, 
Jemblable à nous en * toutes cho -* Neb: . 
fes, & fujet aux memes infirmi-*' ‘ 7 * ' 
tts , le b feul péché excepté. b Het>. 

F: Je fensauffi l'importance de- 4 ’ 
cet avantage , & j’écouterai avec ~ 
plaifir ce que vous avez à me faire- 
remarquer encore fur les autres. 

F. Nous tirons un t roi fie me a~ 
vaut âge de la confideration des' 
miracle s que JéfusChrift a opérés.'- 
Il étoit néceflaire qu’il rendît ces té- • Math -, 
moignages à fa do&rine, afin-den. ? 8.*- 
la faire recevoir plus aifément: Car^ n + ; \ 
fins des- c fign es & des miracles^ Cor.i/. 
les hommes ne voulaient pas croire j * 
mais ils'* crurent en lui en voiant\^ n lw ~ 
Usi miracles qu' il fit & ils ersF an <s- 

D' 7/ cou* 
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a Math, conclurrent^qu'il étoït un Dotteur • 
Luc* 7. ****** dv ‘Dieu -, parce , (difoient- 
19. 6 ils ,) que nul ne pourroit faire les 

ijcan fuir actes qu'il fai fott , fi D- iett 
n'étoit aa)ec lui. C*eft ainfi que 
c A 6t. ‘Dieu c autorifa fa miffion parmi 
** 1J " les Juifs y par les fignes & les 
miracles qu'il fit à leurs yeux , ér 
c'eft ce qui lui donna du poids & 
i Math, de d l'autorité au de )J us des autres 
Marc 1. ‘Doreurs y & ajouta une • force 
xi. extraordinaire à fies paroles. 
m.uc 4. p J’avone que cet article efl: 
de grand poids , non feulement en 
foi-même , mais aufli , parce qu’il 
donne encore plus de force aux deux 
articles precedens. Car quoique 
Jefus-Chrificàt enfeigné , & mon- 
tré /aux hommes par ion propre ex- 
emple , ce qu’ils dévoient faire 
toujours auroient-ils pu lui deman- 
der , comme quelques-uns I’ontfait 
/Mit h. de quel droit y & par quelle f au* 
Nfarc. w tortt é II leur demandoit ces chofes y 
*8. mais quand il leur eut prouvé in* 
conteftablement la divinité de fa 
miffion par des. operations vifibles 

de 
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de la puiflance divine , il étoit dif- 
ficile de refufer de s’y loumettre. 

• C P. Cette obfecvation eft juftej. 
mais il nous refle encore àconfide - 
oer le plus grand avantage de l'E- 
vangile y c’eft l’évidence qu’il nous 
donne d’une vie avenir , dans la- 
quelle nous devons recevoir des re~ 
compenfes ou des châtimens , félon* 
que nous nous ferons conduitsdans. 
celle-ci > C’eft ce qui étoit nécef- 
fiiire auffi, pour rendre fa Loi d’au*- 
tant- plus obligatoire. Et au lieu: 
que la lumière naturelle nous fai- 
foit feulement entrevoir cette véri- 
té , moyennant une grande appli- 
cation d’efprit, Jefus Chrift l’a mi- 
fe dans un fi grand jour , qu’il ne 
làuroit nous en. refter le moindre 
doute i il l’a enfeignée clairement, 
en déclarant , que f on * régné n’ejl 4 jean 
pas de ce monde * en nous ex h or- ,8 > i 6 - 
tant à amaffer des à trefors dans b Matth. 
le Ciel , ou ils feront bienaf[urez 6 > 10 - 

> ... Luc ia» 

çr incorruptibles y en nous mon - 

tirant , que le moyen d’y c entrer c Matth. 

ejl la pratique des vertus y qu } il z ^ lu 

nous 
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nous a prefcrites , & que ceux' 
m Jean qui auront fait' de * bonnes œuvres* 
P *9- rejjufc iteront au dernier jour pour 
pojfeder la vie , au lieu que ceux' 
qui en auront fait de mauvaifes ,« 
rejfu [citeront pour leur condamna- 
tion , C’etoit-là, dis-je, fa Doc- 
trine;. & comme la croyance dé- 
cret article étoit de la plus grande- 
importance, il ne fecontentortpas* 
de s’en repofer fur le crédit qu’il* 
s’étoit acquis en général parfesmi-- 
f'Matth racles, mais il b prédit expreffé -■ 
j7* »*. ment fa propre mort &' refurrec-' 
a 3 .^viarc ^ avoir fou fer t ïnne y - 

Luc i*8. il c accomplit aujfr l'autre , pour" 
lîâtth prouver la vérité de cette doctrine* 
a©. 1 8 ," par un miracle particulier, & par 
'9- i une démonftration oculaire, par-- 
a 8. 6. ticulierement adapte a cette verite.-- 
Aâr.i.j.C’éft ainfi qu'il a ' mis en lumière- 
la vie * & l'immortalité , non feu-- 
lement là Tienne , mais aufïi la no- • 
i/ C |T.' tre* c ' e fl 1* e la- conféqitence que v 
iThefl: les. Apôtre s en tirent conftammenty- 
i Ficr i Et l’application qu’ils font de cette* 
3 *- coftféqyence- à a la pratique , » eftv 
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que ceux qui l’admettent doivent 
vivre d’une manière conforme à 
l’efperance qu’elle leur donne , c’eft- 
à-dire , dans la * tempérance , dans 4 Tit - *• 
la jufiice , & dans la pietés en fi Picr; 
b faint es conv erfat ions , fans c tâ-i- «;» 
che & fans reproche , fans * fouil- c *ff T ' 
lure de la chair & de l’efprit , a- d i cor- 
chevant la fahftification dans la?' x ' 
crainte de T> ieu , & fe e purifiant e ' • J e - n 
comme *Dieu eft pur , afin qu'en 1 ' 3 ‘ 
f per fevérant à bien faire , ils puif-^ Rom ‘ 
fent obtenir la vie éternelle. 

F. Vous avez grande raifon de 
repréfenter ce point comme faifant 
la plus grande force de l’Evangi- 
le: A la vérité * c*eft le même que. 
celui avec lequel j’ai conclu mes 
propres recherches -, mais l’Evan- 
gile le rend infiniment plus clair* 

& plus preflànt , pour fléchir la vo-, 
lonté des hommes, & pour les. 
engager à une pratique exa&e de. 
leurs devoirs. Me voici donc très- 
perfuadé, que ces differens avan- 
tages , que vous m’avez repréfentez 
comme nous venant de JeJus- 

Chrifi » ' 
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Chrift , fuppléent parfaitement aux 
défauts & aux imperfections aux- 
quelles nous étions naturellement 
fujetSi mais cela étant ainfi, il le 
préfente ici une autre queftion très- 
importante, & qui , ce me femble, 
aurait pu le faire plus naturelle- 
ment avant toutes ces explications , 
mais qui pourtant ne fera pas en- 
core hors de faifon , puifque l 'E- 
•vangile eft un moyen li propre, 
& li efficace, pour nous mettre 
dans le chemin ae la félicité éter- 
nelle , & pour nous y foutenir j je 
voudrais bien favoir, quelle preuve 
on a, pour fe convaincre pleine- 
ment de la vérité de l’Evangile, & 
que les chojes ont réellement été 
dites & faites comme nous les f 
trouvons rapportées. Tout dépend 
delà, & rien n’eft plus ellèntiel, 
que d’examiner, fi le fondement, 
uir lequeL nos plus grandes efperan- 
ces repaient, eft bien afiuré. 

*P. Cet examen eft fans doute 
très-important ,* car fi l 'hijloire de 
Jefus-ChriJl n’étoit pas véritable y 

toutes 
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foutes les conféquences qu’on en 
tire feroient vaines & frivoles -, mais 
au contraire s’il eft vrai que Jefus 
Chrift a dit & fait ce que les E- 
vangéliftes rapportent de lui , tout 
ce que je viens d’en inferer fera 
jufte & inconteftable * or jetrouve 
la preuve la plus évidente de cette 
vérité dans route la fuite de ce qui 
s' eft pajfé depuis que Jefus-Chrift 
eft venu au monde -, c’eft une ma- 
tière de fait dont il s’agit ici , la- 
voir , fi Jefus-Chrift a vécu & 
en fe igné comme l'Evangile noue 
V apprend , & s'il a confirmé fa 
doctrine par des miracles durant 
fa vie \ & bien plus encore apres 
fa mort par fa glorieufe refurreC- 
tion. Tout ceci eft mcfté par fes 
Apôtres y par fes T>tfciples , & 
par tous tes premiers Chrétiens . 
Il ne s’agit donc que de l’authen- 
ticité de ce témoignage, fur quoi 
nous avons deux chofes à examiner* 
Premièrement , la capacité de ces 
témoins de juger de ce qu’ils ont 
x\L & entendu, pour lavoir s’ils ne 

peu- 
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peuvent pas s’être trompés dansce 
qu’ils croy oient voir & en tendre j Se- 
eondement.,leur/Wé// 7 <? à le raporter. 

. Quant à leur capacité de juger 
des faits auflî palpables que le font 
ceux qui conftituent le fondement 
du Chriftianifme, il en faut fi peu* 
que tout homme qui a le fens com- 
mun en eft Suffi famment pourvu * 
& ainfi on ne fauroit la contes- 
ter à ces témoins. Et quant à 
leur fidelité , on en a plufieurs 
preuves inconteftables , i. ‘Dans 
la pureté l'innocence exemplair 

* * Cor. re fa feur a vie ù tolit a yt re égard. 
i.Thefl. 2. Dans leur 6 définterejfiement à 
î m l'ég ar d de ce témoignage en parti - 
35, 54 1 eulier^par lequel ils ne cherchaient 
i. Thcir. aucun avantage temporel. 3. Dans 
\hù..%J eur courage à s'expofer a toutes 
i.i.Cor fortes de c perfecutions , & à la * 
i. Tim! m °rt même pour confirmer laverité 
3- 11. de leur témoignage. Enfin 4. dans 
témoignage du Ciel meme , qui 
a concouru avec leur miniftere, en 
leur donnant le pouvoir de faire, 
tomme Jefus lui-même, des figne s 

» & 
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* & des miracles. Tout cela regarde * Marc 
particuliérement les perfonnes, qui;^ 1 ®* 
ont été témoins oculaires des œu-n. n. 
vres de Jefus Chrift , tant de miU Hcb - 2 ’** 
liers d’hommes qui ont vû & crû 
en lui. Confierons enfuite le fruit 
de leur miniftere. Après l’afcen- 
fion de Jefus Chrift , ces témoins 
fe répandirent en divers b pays; b A<a.8. 
& il y eut encore des c milliers de • 
perfonnes qui furent convaincues i 9 . Àà.' 
de la vérité de leurs rapports , par l6 - 8 *&c. 
V évidence irréfiftible qu'ils leur i.^Àdh* 
donnoient. Ces milliers en produi- 18 » >*• 
firent d’autres, étant viJiùlement^Àa.t. 
accompagnés d'une * bénédi6îion 4 1 ■ a a. 
divine , & plufieurs d'entr'eux ^J’ 2 4 c or 
tant revêtus dans ces premiers 10. 4. 
temps du don des e miracles , juf- e , Ad ^ c 4 ’ 
ques à tant que le Chriftianifme fèio’, 44 .‘ 
fût répandu en quelque forte fur Rora - , i’» 
toute la face de la terre. Voilà des 9 ’ 
faits avérés, & fur lefquels \' Evan- 
gile & les autres hijtoires de ce ff v oycx 
Jiècle-là s’accordent parfaitement. \ e e s UT A s 
Et depuis ce tems-là ils ont été tez. pag. 
transmis de flécle en flécle jufques 96, 

’ à 
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à nous, avec la même, ou avec 
une plus grande certitude encore, 
qu’aucune autre Hiftoirc de même 
antiquité, je dis, non feulement 
avec la même, mais avec une plus 
grande certitude : car pour ce qui 
eft des autres hiftoires , il ne nous 
en refte de veftige que dans les li? 
vres & dans les monumens *, non- 
feulement les Empereurs font morts, 
mais leurs Empires mêmes font en- 
fevelis dans le Chaos des viciflitu*» 
des humaines i de forte qu’il ne 
fubfifte plus aucun témoin vivant, 
ni aucun effet vifible, qui puifle 
nous convaincre qu’ils ayent jamais 
exifté. Il n’en eft pas de même de 
l’Hiftoire de JeJus-Chrift -, le mon- 
de eft encore plein de Chrétiens 
vivons , & ainft on ne fauroit 
douter raifonnablement que Jefusr 
Çhrift n’ait réellement exifté , & 
vécu parmi les hommes. Car 
à moins qu’on ne puiffe rendre 
quelqu’autre raifon bien plauftble, 
pourquoi, & comment, fon nom 
& fa doctrine fe font fi généraJer 

ment 
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ment répandus & tranfmis de gé- 
nération en génération , il faut con- 
venir que ces deux proportions, 
qu'il y a actuellement des Chré- 
tiens dans le monde , & que le 
prémier auteur de leur Religion 
et oit Jefus-Chrift , font néceflàir 
rement liées enfemble comme la 
caufe & l'effet. Mais il ne s’eft 
trouvé encore perfonne, qui ait 
ofé attaejuer cette vérité * les A- 
thées memes les plus hardis, qui 
ont entrepris de rendre raifon de 
l’exigence de l’Univers fans le con- 
cours de la Divinité, n’ont jamais 
préfumé d’expliquer , comment 
il feroit poflible qu’il y eût aujourr 
<j’hui dans le monde un Peuple tel 
que les Chrétiens , {ans qu’il y eût 
eu autrefois une perfonne telle que 
Jefus-Chrift -, & il ne foroit guère 
plus abfurde de douter de notre 
propre exiftence, que de douter 
que Jefus-Chrift aitexifté, & qu’il 
ait exifté tel que l’Evangile nous le 
repréfente. Je n’ai fait que toucher 
légèrement quelques-uns des argu- 

mens 
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9 6 CATECHISME 
mens que ce fu jet fournit ; mais un 
fujet aufîi important que celui-ci 
mérite bien que vous les examiniez 
tous avec un très , grand foin -, c’eft 
pourquoi je vous recommande les 
Auteurs qui en ont traité à fond, 
pour que vous les liliez avec tou- 
te l’application poflTiblej outre les 
confidérations que je viens de tou- 
cher, vous y en trouverez un grand 
nombre d’autres, qui prouvent & 
qui éclairci (Tent la même vérité. 
Plufieurs ont travaillé fur cette ma- 
tière , mais il fuffira pour le pré- 
fent, que je vous adreflê à ceux 
qui me font les plus connus-, c’efl: 
l’incomparable Grotius dans fon 
excellent Traité de la vérité de la 
Religion Chrétienne , le Do&eur 
/Parker dans fa Démonftration de 
V autorité divine de la Loi de la 
nature & de la Religion Chrétien- 
ne , & Mr. Abbadie dans fbn 
1 Traité de la vérité de la Religion 
Chrétienne. Ces Auteurs ont dif- 
féremment manié ce fujet, mais 
avec tant de clarté & de force , que 
- je 
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je ne faurois m’empêcher de dire 
avec le ‘DoEteur Parker , qu'il y a 
là de quoi fatisfaire tout homme 
-équitable , & prefque tout homme ; 
qui ne le feroit pas. 

F. Je vous fuis très-obligé , mon 
Pere , de. m’avoir donné des preu- 
ves fi fiatisfaifantes de la vérité de 
la Religion Chrétienne , & je ne 
manquerai pas de fu ivre votre avis, 
en m’appliquant avec foin à lit 
declure des Auteurs que vous m’a- 
vez recommandez. Rien ne fau- 
roit être plus important, & rien 
aufli ne me tiendra plus à cœur. En 
effet, cela eft fi important, que,’ 
dès qu’un homme en eft bien con- 
vaincu , je trouve qu’il n’y a quali 
plus rien qui dût lui paroitre di- 
gne de l’occuper, & moi-même je 
ce fierais ici de vous fatiguer de 
mes doutes, fi je pou vois me dé- 
gager de toute prévention aufii par- 
faitement que je le devrais, & que 
vous l’avez exigé de moi dès le 
commencement de cet Entretienjcar 
je fens bien, qu’il ne me refteplus 

E de 
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de difficultez que celles qui naiflènt 
de ces notions confufes que j’avois 
autrefois entaflees dans ma tête , fans 
jamais me mettre en peine de les exa- 
miner i j’avoue que quelques-unes y 
tiennent encore, & le peu de rap- 
port qu’elles ont avec cette route 
fimple & unie où vous me faites 
marcher préfentement , ne laide 
pas de m’embaraflèr. 

C P. Quelles que foient ces no- 
tions dont vous parlez, ne crai- 
gnez point de me les propofer; 
nous trouverons peut-être quelque 
moyen plus aifé, & plus général 
que vous ne penfez , pour les con- 
cilier avec les miennes. 

F. S’il eft vrai que le chemin 
four parvenir à la félicité éter- 
nelle confifte uniquement dans la 
pratique exatte des devoirs que 
la nature des chofes , & la Loi de 
'JeJus-Chrift nous impofent , que 
dirons-nous de tous ces dehors ce- 
‘ remoniels de la Religion , qui ne 
laiflènt pas de lui donner une bel- 
le apparence aux yeux du monde ? 
r Quel 
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Quel cas ferons-nous de tous ces 
S'yfiêmes abfiraitsde Théologie ? de 
tout ce nombre d’articles de foi fpe- 
culatifs, qui n’ont rien de commun 
avec les devoirs de la vie? Et en- 
fin quel jugement porterons-nous 
de l’état des hommes dont les 
mœurs font fi éloignées de la per - 
fettion que les préceptes de l'E- 
vangile exigent s Je fai que vous 
voyez toute l’étendue de ces ques- 
tions* c’eft pourquoi, fans les dé- 
tailler davantage, j’aime mieux les 
laiiïcr dans ces termes généraux, 
afin que la reponfe générale que 
vous me faites efperer, puifîè mieux 
s’y accommoder. / 

T. Vous faites fort bien * mais 
avant que de paflèr à cette répon- 
fe, je crois qu’il eft à propos de 
dire encore un mot, pour confir- 
mer la grande Vérité que vous 
fuppofez* favoir, que notre féli- 
cité éternelle dépend en effet de 
la pratique de nos devoirs. Quoi- 
que cette fuppofition foit une con- 
fequence claire de la recherche la 
E 2 plus 
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plus exa&e, que nous ayons été 
capables de faire par nos lumières 
naturelles, cependant il nous lera 
utile de voir aufli quel fondement 
elle a dans l’Ecriture Sainte , & dans 
la Révélation divine, dont nous 
parlons préfentement * là cette Thè- 
fe fe trouve bien pofitivement éta- 
m i. jean blic, comme je le ferai voir par 
i-s.&c.des paflages aulïï clairs que des 
t.^4? expredions peuvent l’être. Si d’a- 
i . jean bord nous examinons ces façons de 
parler figurées , de * connoître 
14. »i. Chrift , de b croire en Chrift , c d'ai- 
jean 'S mer Chrift , d'être d en Chrift , 
1. jean aetre e ne de Dieu , & d autres 
6 femblables, qui toutes donnent droit 
î Rom. au falut éternel à ceux à qui elles 
8- 1 • conviennent , nous trouverons , que 
la feule marque à laquelle nous 
1. jean puilfions reconnoître que nous fbm- 
a * ^ om mes de ce nombre, eft notre obeïf- 
8. 14. fance aux comrnandemens de 'Dieu. 
«Jeanf-De plus fi nous confidérons le but 
1 ,’jcan principal de la venue de Je fus 
Chrift au monde , nous trouverons 
que c*étoit de nous fauver ; mais 

de 
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de quelle manière? C’eft en nous a* Matth. 
fanbti fiant. Il eft devenu l'Auteur 
du falut éternel * mais pour qui ? * 6 . Eph. 
C’eft pour ceux qui lui * obéïjfent. s- *r> 
Il s' eft ojfert lui-mème en facrifi - 
ce, & a porté nos pechez dansfon ?• r- 
corps fur le bois j mais pourquoi? f ^ eh ' 
C’eft afin que nous fujfions e fane - c Heb. 
tifiez par J on oblatton, & afin ,0 - IO * 
qu'étant * morts au péché nous vé- J Heb. 
cujjions à la jufti ce. Il nous a ra-\ pf c ’ r> 
chetez^mais dequoi?Ce’ft e l'iniqui- ». 4- * 
té, & ce n’eft qu’en confëquencej * Tit - 
de cela , qu’il nous a rachetés aufti Î! pfjr. 
de la punition. . Il faut néceftaire- *• ,8 - 
ment que ce foit là le fens de ces 
expreffionSi & que le grand but de 
fa venue étoit de détruire lesf œu-f t. jean 
vres du Thable. Il eft dit ex-*- 8 - 
preflement que rien z d' impur n' en- g a P oc. 
trera dans la nouvelle Jerufalem , 2 1 • 2 7 - 
i & que fans la h fainteté nul ne h Heb 
verra le Seigneur. De-là vient que tû i+.' 
Jefus-Chrift nous dit lui-même 11 
clairement , que * tous ceux qui lui - t Matth , 
difent , Seigneur , Seigneur , (c’eft- 7. 
à-dire, qui le reconnQÎflènt pour 
E 3 U 
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le MeJJîe > ou qui croyent en lui, 
feulement pour lui adreïïèr des 
prières, & pour attendre le falut 
de lui ) n'entreront pas dans le 
Royaume des deux , mais ceux- 
là feulement qui font la volonté 
de fon *Pere cèle fie ; c’eft pourquoi 
aufli les Apôtres nous avertirent 
fi foigneufèment , qu’il ne nous fert 
'«■Rom. de rien * d'écouter la Loi , fi nous 
a. * 3 - ne la pratiquons pas. Que perfon- 
xx *’ ne ne vous féduife , dit M'un d’eux, 
6 i. jean celui qui fait la juftice eft jufte , 
3* 7» 8 - fr celui qui fait le péché eft du 
cO&.s.Diable. Et un c autre dit, ne 
7 * vous ahufez points on ne fe mo- 
que point de Dieu ; car perfonne 
ne moijfonnera que ce qu'il aura 
femé. Ainfi le grand point eft d’a- 
gir; c’eft la pratique: & s’il en 
raloit encore une autre preuve, 
nous n’aurions qu’à voir, furquoi 
Jefus-Chrift déclare qu'il nous ju- 
gera au dernier jour. Quelles font 
Tes conditions fi eftèntiellement re- 
quifès, qu’avec elles nous ferons 
reçus à la félicité, & fans lefquel- 
c - les 
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RAISONNE’. 103 
les nous ferons condamnez a la mi- 
fere? Ce font les « bonnes œuvre s 9 «Pfeau. 
les œuvres de pieté & de charité 
ces mêmes œuvres auxquelles , com- \ f 
me nous l’avons déjà vû, la Loi </* Eed. »*. 
\ Dieu foit naturelle [oit écrite , nous Ezcch. 
obligent également. Les endroits^. 16, 
de l’Ecriture, qui font foi de cette f^êch. 
vérité, font très-précis ,& en grand 
nombre: .je vous y renvoyé, Sc^'ab. 
croi avoir fuflifamment prouvé ce 16. 17. 
point , que l'obfervation de nos ^ att ^ 
devoirs e/l lefeul moyen par lequel & c ’. 
nous puijfions espérer de réujftr 
dans ï ouvrage de notre falut. Je cor’, 
l’avois ; déjà touché auparavant -, r- 10 - 
mais vos dernières queftions m’ont 
fait appercevoir qu’il étoit neceflai- &c. 
re de le reprendre , &: d’en mieux 
-établir la vérité. 

--.jF.. Et je ne puis que reconnoi- 
tre aufli* que quoique j’en fufle 
déjà fortement perfuadé, vous ve- 
nez de m’en convaincre encore da- ■ 
vantage* mais je ne vois pas com- 
ment cela peut vous fervir à refou- 
dre les.difficultez que je vous ai 
E 4 pro- 
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propofées j parce qu’elles naiOent 
précifément de la fuppofition de 
cette même vérité. i \ 

€ P. Vous ne tarderez point à le 
voir } car, ce principe une fois 
pofé, il nous ouvrira une voyc ai- 
fee , pour furmonter toutes vos 
difficultez-, appliquons-le d’abord 
à votre queftion : Que dirons-nous 
de tout ce dehors cérémoniel delà 
Religion ? Je réponds , qu'il en 
faut faire cas autant qu'il peut 
contribuer à la pratique de nos 
devoirs , & pas davantage > car, 
d’obéïr à la volonté de Dieu eft 
tout ce qui nous importe, & nous 
ne devons eflimer les autres cho - 
fes , qu' autant qu'elles tendent à 
ce but. 

F. Puifque vous vous tenez fi for- 
tement attaché à cette règle, per- 
mettez-moi , avant que de paflèr ou- 
tre, que je vous fafle encore une ques- 
tion , fa voir , fi ces dehors cérémo- 
niels peuvent donc avoir quelque 
influence réelle fur cette partie 
plus ejfentielle de la Religion * 
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que vous faites conffler dans la 
pratique ? 

T. Oui , ils en ont ; s’afièmbler 
publiquement, pour adorer enfem- 
ble l’Etre Suprême , eft un honneur 
abfolument dû à cet Etre , & fait 
même, à cet égard, partie de la 
Religion naturelle. C’eft auffi un 
moyen très -propre à conierver, 
dans le cœur des hommes , c es fen - 
timens de refpeft & de crainte 
pour la 'Divinité , fi efficaces pour 
reprimer nos inclinations vicieufes, 
& pour nous contenir dans la rè- 
gle & dans la modération * c’eft 
encore une grande aide à entrete- 
nir une ajfeldion & une Charité 
fraternelle entre les hommes , & 
par là le bien &: la paix de la So- 
ciété, rien ne leur faifant mieux 
fentir combien ils font frères y ce 
font là autant de parties eflèntiel- 
les'de notre devoir, & par confé- 
quent la prof effion ér le culte ex- 
térieur de la Religion , qui y ont 
une fi grande influence , ne doivent 
point être négligez. Mais pour • 
E y pré- 
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prévenir touce méprife à eet égards 
j’ajouterai encore un mot. Comme 
les circonftances differentes des 
perfonnes , des tems , & des lieux, 
peuvent demander differentes mé- 
thodes de faire cette profeflion ex- 
térieure, parce que l’une peut être 
plus utile dans certaines occafions 
que dans d’autres, il ne faut pas 
croire qu’une feule & même forme 
y foie toujours nécéflaire * mais 
divers changements peuvent être 
permis dans ces dehors purement 
cérémoniels , félon l’exigence des 
cas &des circonftances j & ce qui 
en un tems peut contribuer le 
plus au but principal de la Reli- 
gion , eft à préférer pour lors en 
fait de rites. Il n’y a que les 
deux Cérémonies que Jefus-Chrift 
lui-même a inftituées , & qui font 
d’une lignification aufii naturelle, 
que l’ufàge en eft étendu , qui doi- 
vent conftamment & religieufèmenc 
être obfervées, de la manière la 
plus conforme au but & à la fim- 
piieité de leur inftitution. 

F, 
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F. Me voila fatisfait à cet égard; 

Je vous prie de pafler à ma fécon- 
dé queftion, touchant la partie 
fpéculative de la Religion & tous 
ses articles de foi qui paroiffènt û 
peu propres à influer fur la prati- 
que. . . . .. ti 

F. A cela je répons; que fi ces 
ipéculations n’ont réellement aucu- 
ne influence fur notre pratique, 
on doit les regarder comme inuti- 
les & de nulle valeur; mais dès 
qu’elles y influent, il faut, com- 
me je viens de le dire du Culte 
extérieur, en faire cas à propor- 
tion de cette influence. Les arti- 
cles les plus eflèntiels , qui font le 
fondement de tous les autres, & 
fans lefquels * Y Apôtre remarque * H( * 
qu’il ne fauroit y avoir de Reli- »»• <>. 
gion, ce font la croyance de Ve - , 

xiftence d'un c Dieu y & celle des 
recompenfes & des peines à ve- 
nir. Ces articles, étant à la por- 
tée de tout le monde , & influant 
fi fort fur les deux grands refîbrts 
de nos a&ionç, l’efperance & la 
E 6 crain- 
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crainte, fontd’uneimportanceuni- 
uRam.verfelle, & les plus * puiflans mo- 
r tifs pour porter les hommes à leur 
devoir. Il y a d’autres articles en- 
core, qui, pour n’être pas de la 
même force, ni d’une utilité fi gé- 
nérale que les précédens, ne lait 
lent pas d’être d’une grande effica- 
ce, & très-propres à nous toucher 
par la nobleflê de leurs motifs J fî 
on les propofe dans le langage & 
dans l’efprit de l’Evangile } je par- 
le de ces articles de foi, qui ope- 
i Rom. rent fur nous par un principe b 
s • 8 - à? amour & de reconnoiffànce, & 
qui font particulièrement inculquez 
Gai. f. 6. dans l’ Evangile , fondez princi- 
paiement fur l’amour queDieu nous 
Eph. j\ a témoigné en Jefus-Chriftj mais 
i ’jean j e ne cro ^ s P as neceffaire de fubdi- 
4.9,19. vifer ces articles généraux en au- 
tant de branches que quelques-uns 
l’ont fait} au contraire} je blâme 
plutôt la fubtilité plus curieufè 
qu’utile de ces efprits, qui de nos 
devoirs fi clairs & fi fimples , ont 
fait une Jcience épineufe , & qui , 

en 
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en appuyant trop fur des articles 
peu importans , ont énervé les plus 
eflentiels. Je ne condamne pour- 
tant pas l’intention de ceux , qui , 
trouvant par expérience, que tel 
ou tel article fait impreflion fur eux, 
s’en fervent pour s’exciter eux- mê- 
mes à leur devoir; à la bonne heu- 
re, qu’ils ufènt à cet égard de tou- 
te 'leur liberté; mais qu’ils ne pré- 
tendent pas l’ôter aux autres , en 
leur impofant leurs notions parti- 
culières i car après tout la vraye 
évaluation des opinions, auflibien 
que des cérémonies , ne peut fe fai- 
re que par le plus ouïe moins d’in- 
fluence qu’elles ont fur la pratique. 
Sur ce fondement tout ce qui peut 
nous aider à faire notre devoir y 
doit être embrajj'é $ tout ce qui 
peut y être un obftatfc doit être re- 
jette >; & tout ce qui ne peut nous 
y être ni de fecours ni d’obftacle , 
doit être regardé comme indiffè- 
rent. Mais comme tous les hom- 
mes ne font pas également affeftez 
par les mêmes motifs, fk qui plus 

E 7 eft 
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eft , que les mêmes motifs n’affec- 
tent pas toujours également le mê- 
me homme, l’on peut & doit ac- 
corder à cet égard la même liberté, 
qu’à l’égard des cérémonies. 

F. Permettez que je vous arrête 
encore un moment avant que nous- 
quittions ce fujet. L* indifférence 
que vous voulez m'infpirer pour 
les doctrines purement fpeçulati- 
ves, & les bornes étroites dans 
lesquelles vous femblez renfermer 
les points fondamentaux de notre 
créance > font 11 contraires à l’opi- 
nion reçue , & à l’ufage de la plu- 
part des Chrétiens , que je louhai- 
terois fort d’apprendre, ou com- 
ment je dois me conduire parmi 
eux à cet égard fans choquer per- 
fonne , ou bien comment je pour- 
rois m’y prendre pour les ranger 
de mon côté* ne me refufez pas, 
je vous prie , la fadsfadion de m’en 
dire votre penfée. 

T. Si vous faites bien attention 
à ce que j’ai déjà dit, vous ne 
trouverez pas qu’il foit fort necef- 
• ^ feirc 
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faire d*y rien ajouter-, cependant 
je tâcherai de vous fatisfaire un peu 
plus particuliérement fur ce que 
vous venez de me demander. 
Quant à ceux qui prennent fî fort 
à tâche de multiplier les idées fpé- 
culatives& abftraites, ils devroient 
confiderer, que le but de la Reli- 
gion efl d'aider tous les homme? 
à faire leur fa lut, les plus igno - 
rans & les plus pauvres, aujjî- 
bien que les riches & les favans - r 
par confequent , toutes les fpécu- 
lations , qui pajjent la comprehen - 
Jion des plus fimples , ne fauroient 
être regardées comme neceffaires 
à être fùes & crues dun chacun-, 
parce que dès là tous ceux qui 
n’auroient pas une comprehenfion 
plus qu’ordinaire, feroient exclus 
de toute poflibilité d’être fauvez , 
& il n’y a même 'Dotteur Ci fubtil 
pour qui je ne fuflè en peine. Si cet- 
te feule confédération ne fuffit pas 
pour les rendre plus modcftes 6c 
plus retenus à enfanter & à répan- 
dre leurs fpéculations , on pour- 

toit 
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roit les foupçonner à jufte titre d'y 
être attachez par quelque autre 
lien , que l’amour lèul delà Vérité. 
Mais s’ils s’avifoient de le plaindre 
comme d’une injure, qu’on veuil- 
le abaifler ainfi leurs imaginations 
fublimes , & les renfermer dans la 
fphere des contemplations du vul- 
gaire, confolez-les par la décla- 
ration que je vous ai déjà faite fur 
le fujec de ces Articles fpéculatifs; 
que tout homme peut les mettre 
en ufage félon qu’elles font impref- 
fion fur lui pour l’engager à faire 
ion devoir. Pourvû qu’ils fe pro- 
pofent ce but, laiflons-les, pour 
y aller , déployer toutes les facul- 
tez de leur ame à leur propre gré , 
fans tyranniquement en exclurre la 
pénétration & la fubtilité, leurs 
facultez favorites > mais qu’ils fe 
fou viennent aufli, qu’en matière 
de pures fpéculations per/onne 
n’eft en droit d’impolèr leshennes 
à qui que ce foit: car mon opi- 
nion ne doit non plus être prefcri - 
te à mon voijin pour régler fes 

fen - 
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fentimens , que l' appétit de mon 
*voifin ne doit me régler dans ma 
nourriture. Rien ne peut être 
cenfé généralement neccfiaire, que 
ce qui eft généralement utile , foit 
pourle corps foit pour l’ame -, du 
moins ne fauroit-on regarder com- 
me généralement necefiaire , ce que 
1 a plus grande partie du Genre 
•humain ne fauroit abfolument 
comprendre. Plût à Dieu que 
nous pu fiions voir un jour la Théo- 
logie Scholaftique reformée fur ce 
principe! Il eft vrai qu’elle y 
perdrait beaucoup de fon volume 
& de Tes prétentions , mais la Re- 
ligion Chrériennen’y perdrait rien, 
& y gagnerait la paix , & une paix 
bien afifurée » parce que cela met- 
• trait radicalement fin à toute dis- 
pute .& à toute altércation, ce qui 
n’eft pas difficile à comprendre. 
Il eft aifé aufli, d’appliquer ces 
-.règles générales aux cas particu- 
_ fiers. Mais pour repondre plus 
dire&ement à votre queftion, je 
. vous dirai, que fi vous faites fer- 
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vir ccs Reflexions au deflr que 
vous avez de vous comporter con- 
venablement avec ceux qui diffé- 
reront d’opinion d’avec vous, vous 
reconnoîtrez , que des chopes fi 
indifferentes en elles-mèmts , ne 
•valent pas la peine de s'en difpu- 
ter , & ne (auraient compenfer les 
maux, que la contention caufe* 
& qu’ainfl le meilleur parti qu'il 
y ait la plupart du tems à pren- 
dre à cet égard , eft une fage in- 
dulgence * mais* en même tems 
que vous tolererez avec douceur 
les fentimens des autres , •vous ne 
direz , ni ne ferez rien qui f oit 
contraire aux nôtres, tandis que 
•vous les conferverez , & •vous 
n'aiderez jamais non plus à gê- 
ner ni à troubler perfonne fur leur 
manière de p enfer en violant à 
l'égard des autres , le droit que 
vous prétendez pour vous-même . 
L’exaèle & confiante obfervation de 
ces règles, cette difpofltion douce 
& paifible, ne pourra guère man- 
quer de vous faire vivre en bonne 

in- 
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intelligence avec ceux qui pen fe- 
ront différemment de vous, & je 
crois pouvoir laiflèr à votre pro- 
pre difcrétion à en faire les appli- 
cations particulières. 

F. Cette direction générale me 
fuftit , & je tâcherai toujours de la 
mettre en pratique avec toute la 
candeur & toute la modeftie pof- 
fible. Il ne refte qu’une feule de 
mes difficultez , touchant l'état 
des perfonnes qui dans leur con~ 
duite s'éloignent des devoirs que 
la Religion prefcrit. Je vous a- 
voue que cette difficulté me paroit 
être très-confiderable , & même 
effrayante } car on ne peut s’em- 
pêcher de voir combien les hom- 
mes en général font défeftueux à 
cet égard , & je ne puis qu’en 
craindre les conféquences pour 
moi-même. Si vous pouvez me ti- 
rer de cette inquiétude , vous don^ 
lierez le calme à mon efprit , & je 
cefferai déformais de vous impor- 
tuner par de lemblables queftions. 
y. Ne vous attendez pas que 

je 
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je vous procure cette tranquilité 
en vous difpenfant des’devoirs que 
la Loi de Dieu exige de nous. 
ji.jam.Non, auprès de lut * l'obéijfance 
i f . iz. 'vaut mieux que le f a cr if ce , & j’ai 
^5 ^°' déjà fuffifamment démontré, que 
nous ne faurions avoir d’autre mar- 
que certaine de la part que nous 
avons au facrijice même de Je fus - 
Cbrijl , que notre obéïiïànce. C’eft 
donc là à quoi il nous importe le 
plus de nous appliquer, pour nous 
bien aiïiirer de la part que nous 
prétendons avoir aux bénéfices qu’il 
eft venu procurer au Genre hu- 
main; mais quoique' notre obliga- 
tion à l'obéïjfance actuelle foit in - 
difpenfable , je ne voudrais pour- 
tant pas que vous la regardaffiez 
d’une maniéré fi décourageante. 
Car cette obéïfîànce, quelque dif- 
ficile qu’elle puifîe vous paraître, 
n’eft pourtant pas impojfible , & 
afïurément les motifs que l’Evan- 
gile nous préfènte pour nous y en- 
courager, doivent être plus que 
fuffifans à y porter tout homme 

rai- 
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raifonnable & à foutenir fes fince- 
rcs efforts. C’eft: ici encore une 
matière fort ample , mais je l’abre- 
gerai comme j’ai fait jufqucs à 
préfent, & réduirai le tout en auf- 
fh peu de paroles que je pourrai. 

Vous n’avez qu’à vous rappeller 
ici en mémoire, que vos propres 
lumières naturelles vous ont fait 
reconnoître la bonté comme un 
des attributs les plus eflèntiels à la 
Divinité, & penfez, combien il 
ferait incompatible avec cette mê- 
. me bonté, d’exiger rien de nous 
qui foit au delà des forces que 
nous tenons d’elle. C’eft là l’in- 
jufte accufation du mauvais & lâ- 
che * ferviteur : que fon maître * Mattfc. 
vouloit moijfonner là ou il riavoit 
joint femé , & recueillir là ou il 
n'avoit rien mis. Idée la plus in- 
jurieufe qu’on puiiïè concevoir de 
Dieu & de fes Divines perfections. Il 
ne demande de nous qu’une obéïf- 
fance proportionnée à nos forces, 
foutenues par l’aiïiftance de fa grâ- 
ce , qu’il eft toujours prêt à nous 

‘ accor- 
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accorder à proportion de nos be- 
foins, & de la ferveur avec laquel- 
le nous la lui demandons. Il n’at- 
tend pas des hommes la perfection 
* i .Cor.* des Efprits purs , mais uneper- 
^ 9 ’ feétion à laquelle des hommes re- 
vêtus de chair puiflent atteindre. 
Et il n’attend de chacun de nous 
en particulier, que ce que nous 
pouvons faire, toutes les circon- 
ftances de l’état où nous nous trou- 
vons étant confiderées. Rien 
n’eftplus conforme à la droite Rai- 
fon , ni plus clairement établi 
dans l’Evangile. Notre Sauveur 
t Math . déclare en plufieurs endroits , que 
”• io, b nos transgrejfions ne feront pas 
Luc io. tant mejurées par les a Cl es mê- 
*7 » &c .mes que par le degré de lumière 
a?? ll.fo de conviction contre lesquelles 
1 Luc nous les aurons commifes , & il 
7> dit en termes exprès , que « le fer - 
viteur qui afû la volonté de fon 
maître, & qui neanmoins ne s'ejl 
pas tenu prêt , & ne l'a point 
fuivie , fera battu de plus de coups-, 
mais que celui qui ne Payant pas 

ftte y 
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fue-> a) fait des chofes dignes de 
châtiment , fera battu de moins 
de coups i car y ajoute-t-il , il fera 
beaucoup redemandé , à quiconque il 
aura été donné beaucoup. Il eft 
donc évident, que Notre Seigneur 
entend que Yobéïjfance qu'il exige 4Rom# 
de nous foit * relative à nos lumié- **. 
res , à nos forces , aux occasions , ^ p ^,* 
& aux autres circonftances ou nous ' 
nous trouvons. En un mot qu’elle 
foit proportionnée à la capacité qui 
nous a été donnée. De forte que 
faccompliflement de nos devoirs 
n’eft nullement impoflible , & 

que ce ferait à tort qu’on des- 
elpereroit d’en venir à bout. 

F. Je n’ai rien à répliquer, mon 
Pere, à ces preuves, cependant, 
je vois par expérience, qu'il s'en 
faut de beaucoup que les hommes 
ne remplirent leur devoir. Ainlï 
•quelque poflibilité, que vous m*en 
démontriez par votre rationnement, 
vous ne me gueriflez pas par la de 
mes allarmes, qui viennent des de- 
fauts réels & manjfèftes que je 

trouve 
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trouve dans la pratique générale du 
Genre humain. 

Ç P. Un moment de patience, & 
vous comprendrez mieux la chofè; 
vous convenez avec moi que la per- 
fection que Dieu exige de nous eft 
telle qu’on peut y atteindre, mais 
vous dites qu’on n’y atteint jamais 
en effet * or ces deux chofes fè- 
roient incompatibles. C’eft pour- 
quoi examinons s’il n’y a pas du 
mal entendu en ce que vous appel - 
lez perfection. Il y a toute appa- 
rence que le nœud de cette contes- 
tation, comme de prefque toutes 
les autres, ne git que dans le fens 
équivoque de quelque terme. Nos 
difputes d’ordinaire font plutôt des 
.difputes de mots que de chofès, 
& la plupart des hommes feroient 
dl accord , fi feulement ils s'enten- 
daient bien. Je croïois obvier à 
toute méprife en vous prouvant, 
que Dieu n’exige de nous qu’une 
obeifîànce proportionnée à notre 
capacité. .Defbrte que vous êtes 
viiiblement dans l’erreur, fi dans 
. . j _ votre 
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votre idée vous étendez cette o« 
béiflànce jufqu’à un degré de per- 
fection qui eft au deiïiis de notre 
capacité, parce que dès-là ce ne 
peut plus être le degré d’obéiftàn- 
ce, que Dieu exige de nous. Mais 
déterminons encore mieux, quel 
eft ce degré, pour ne plus nous y 
tromper j il eft vrai qu’il nous eit 
dit, que nous devons être faints , 
purs & parfaits, comme notre 
Tere, qui eft au Ciel , efl parfait . 
Et j’avoue que ces expre fiions font 
très-fortes & très-étendues * mais 
que peu vent- elles lignifier > II eft 
certain, qu’à les prendre à la ri- 
gueur de ta lettre , il eft de tou- 
te impoflibilité que defoibles créa- 
tures, comme nous, puiftènt ja- 
mais parvenir à l’abfoluë perfection 
de Dieu. Il faut donc néceflàire- 
ment , que le vrai fèns de ce com- 
mandement,- & d’autres fembla- 
bles , Ibit celui-ci , que comme 
Dieu eft parfait au plus haut de- 
gré; il faut de même que nous, 
nous efforcions à devenir auflï par- 
F faits 
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faits que nous pouvons l’être félon 
notre nature, & que pour cet ef- 
fet nous faflîons fidèlement valoir 
les talens qu’il nous a confiés , fé- 
lon les occafions qu’il nous prefen- 
te. ‘ Voilà ce qui eft pofitiuement 
requis de nous-, & moins que ce - 
la ne nous profitera de rien 
F. Pardonnez-moi, mon Pere, 
fi je ne puis me rendre entière- 
ment , que vous n’ayez eu la bon- 
té de m’expliquer encore plus par- 
ticulièrement, quel eft le degré 
précis de perfection dont notre na- 
ture eft capable } car ce n’eft qu’a- 
près cela que je pourrai bien juger 
fï les hommes y arrivent en effet 
ou non. 

F. Vous avez raifbn, mon fils, 

& je tâcherai de vous fatisfaire; 
fbuvenez-vous donc que ce n'ejt 
pas une perfection diurne , ni an- 
gélique que T^ieu demande de 
nous , mais une perfection telle 
que /’ humanité comporte . Encore 
ne demande-t-il pas le même degré 
de perfection de tous les hommes , 

mais fl 
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mais des degrés differens félon leurs 
différentes capacités. En un mot , 
ce n'eft pas a l'impeccabilité , c'eft la * t.Roîi 
* (incerité qu'il requiert de nous. |’ cc j 6 7 
Et quand je vous aurai dit ce que zo. 
vous devez entendre par cette ilnce- gd e “ 
rité , je vous ferai voir aufïï que c’eft j ac . 3.1; 
precifément ce que Dieu exige de* I ^ or * 
nous i que c’eft une chofe qui peut fè -rit. 2. 7. 
pratiquer, & qui a été pratiquée 
en effet. Après quoi je vous con- 
cilierai de ne pas difputer davan- 
tage fur la poflibilité de faire no- 
tre devoir, mais de mettre tout de 
bon la main à l’oeuvre, ce qui vous 
en convaincra mieux que tous les 
difcours du monde. La fincerité 
confifte dans une ferme & cordia- 
le refolution défaire conftamment , 
notre devoir , accompagnée de nos 
plus ferieux efforts pour ï effectuer. 

O eft faire tout ce qui eft en notre 
pouvoir , & rien ae plus. Que ce 
foit-là ce qui eft requis de nous , cela 
paroit clairement de ce que Dieu 
nous demande notre cœur , & qu’il cDeut. 
le demande c tout entier , en nous ,0 ; '*• 


F 2 
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*6.i 4 . déclarant qu'on ne fauroit le * par - 
Luc 16. tager entre lut & le monde } cela 
montre, dis-je, qu’il exige tous nos 
efforts pour obéir à fes comman- 
demens. Là ou le cœur elt ainfi 
difpofé , avec une intention droite 
& fincere, je ne dis pas que la vo- 
lonté fera prife pour l’effet , mais 
nos aétions feront certainement 
acceptées de Dieu félon le degre 
li.Cor.de notre capacité, b félon ce que 
nous avons , & non félon ce que 
nous n'avons pas. De là vient que 
$ i.chr. ( j ans i»E cr iture un cœur * droit efi 
* 9 ' 9 ' fouvent appelle un cœur parfait. 
/Phii. 3 . Et l’Apôtre faint d Taul , au mê- 
‘^me endroit où il confeffe qu'il 
n'étoit pas encore arrivé à la per - 
*fe6lion , mais qu'il tàchoit feule - 
ment d'y atteindre , ne laijje pas 
de fe mettre déjà au nombre des 
parfaits , fans doute parce que 
fes efforts étoient ferieux & fin- 
ceres. Or qu’il foit poffible de 
parvenir à cette forte de perfec- 
tion, cela eft évident par foi-même, 

fans qu’on ait befoin d’en appor- 

ter 
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ter d’autre preuve -, car, c'eft dire 
feulement , qu'un homme peut fai • 
re tout ce qu'tl peut faire , & 
perfonne ne fera ajfez dérai fin- 
nable pour nier , qu'il lui foit pos - 
fible de faire tout fin pojjible . 
Ce (eroit à la vérité une groftie- 
re illufion de croire pouvoir ex- 
eu fer par là de grandes & de fre- 
quentes fautes * puisqu’au con- 
traire c’eft cela même qui nous 
oblige indifpenfablement à les fur- 
monter, car enfin il n’v a per- 
fonne, qui par une confiante at- 
tention fur loi-même ne puiftè ê- 
tre aftèz maître de fes propres 
aérions pour s’empêcher de re- 
tomber fréquemment dans une 
même faute reconnue. Quoi de 
plus ordinaire, par exemple, que 
d’entendre jurer? Or peut-on dou- 
ter qu’un jureur d’habitude, quel 
qu’il foit, ne puiftè, s’il le veut 
bien fortement , gagner fur foi de 
s’en abftenir, du moins pendant 
un quart d’heure-, & s’il le peut 
pendant un quart d’heure, pour- 
quoi ne le pourrait- iF pas pen- 
F 3 dant 
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dant une demie heure, pendant 
un jour, pendant une femame, 
un mois, un an? La même refo- 
lurion, & la même attention con- 
tinuées produiront le même effet, 
& non feulement cela , mais la 
ehofe deviendra encore plus faci- 
le à mefure qu’on avancera dans 
le bon chemin , car la même for- 
ce de l’habitude, qui dans le com- 
tnencement entrainoit puifiàmment 
au vice , 6c rendoit la première 
refiftance difficile , vous aidera 
enfin avec la même efficace à le 
fùrmonter 6c à vous en corriger 
radicalement. Il n’y a qu’à rom- 
pre la glace , le vice devient aifé 
à vaincre , quand on a une fois 
commencé, mais tout de bon, à y 
refifter-, faites- en feulement l’eflai, 
& vous éprouverez par votre pro- 
pre expérience la vérité de ce que 
dit St. Jean, a Qne les commun - 
m ;;\™demens de Dieu ne font pas 
pénibles } 6c de ce que dit Jc- 
t Math. fus-Chr 'tft 3 que fon joug e(i b ai- 
ii. lo.Je & fon fardeau leger. Ce que 

• j • 
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j’ai dit de l’habitude de jurer en 
particulier , peut s’appliquer à 
tous les autres vices qu’on fe con- 
çoit -, une bonne refolut ion, join- 
te à une vigilance foutenue , les 
furmontera de même. ^ Celui qui 
s’appliqueroit autant a reformer 
fa vie, qu’on s’applique d’ordi- 
naire à apprendre un métier ou 
un art, y réufliroit fans doute é- 
galement bien,- l’artifan peut bien 
manquer par-ci par-là , mais pour- 
vu qu’il travaille exa&ement en 
général , il ne laiflè pas d’être ré- 
puté bon maître j il en eft de mê- 
me du Chrétien , quoiqu’il ne par- 
vienne pas à être exempt de tou- 
te poffibilité de faillir, toujours 
parviendra-t-il à dompter tellement 
le péché, qu'il n'ait plus * d'em-^ Rom ; 
pire fur lui , & à acquérir une af- <*• 1*. 
fez grande habitude de pieté & de 
vertu pour menter le titre d hom- 
me de bien , ce qui eft fuffifanc 
pour lui donner de l’afliirance de- 
vant Dieu. Car l’Ecriture dit bien 
clairement , que , dans cet état, 

F 4 tou- 
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* Prov. toutes fes 4 tranfgreffions prece- 
Efai. If’ Rentes ne lui feront point itnpu- 
16, &c. fées y & qu'en perfeverant dans 
Eki- ïï- l’habitude de bien faire , il fau~ 
Izech. i.vera fon ame } c’eft en ce fens» 
E ^ c ’ h &c - dis-je, que nous pouvons parvenir 
,8. à la perfection, ôc par elle à la 
Ezech. félicité. Le grand point eft, de 
Rom.x. mettre ferieufement la main à l’oeti- 
7 * yre , & fi notre application eft bien 
Jincere , elle ne fauroit manquer 
d’être efficace. Il ne me refte plus 
qu’à vous faire voir, qu’une telle 
perfection, c’eft-à-dire une Jince - 
r.ité parfaite , n’eft pas fans ex- 
emple} & pour vous en convain- 
$i.Rois cre J e mett:ra i a ta marge une b 
zo. 3 . lifte de plufieurs perfonnes , qui 
*^•‘*•*0 font louées dans la fainte Ecri - 
job 17 . ture , & qui en ont éprouvé les 

Tob 6 ^ eureux € ff ets i p ar u n e douce 
rf. 7 8. confolation dans tous les acci - 
pn 16. dens de la vie , & par une fer - 
iS me affiurance de la félicité a ve- 
2. Cor. 1. nir. Je n’ajouterai plus rien ici} 
Luc 1.6 j e vous renv °tar a i feulement, à 
çaufe de l’importance de la ma* 

tie- 
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tiere, & pour l’éclairciflèmcnt des 
doutes que vous pourriez encore 
avoir fur ce fujet, à ce {impie, 
mais excellent Difcours du Doc- 
teur Tillotfon fur ces paroles de 
St. Jean. » C'eft à cela que l’on *'-]<** 
connoit tes en fans de ‘Dieu , & les 5,104 
enfans du Diable , quiconque ne 
pratique pas la juftice n’eft pas de 
Dieu } vous trouverez dans ce 
ièul Sermon plus de faine Théolo- 
gie que dans tous les volumes des 
Controverfiftes enfembie. 

F. Je reconnois , mon Pere, 

3 ue l’idée que vous venez de me 
onner de la Religion Chrétien - 
ne eft Jî claire & fi intelligible 
dans toutes fies parties » & fi con- 
forme à nos lumières naturelles , 
aujji bien qu y à ce que Dieu nous 
a révélé de fa volonté dans l’E- 
criture Sainte , que je ne faurois 
m’empêcher d’y acquiefcer entière- 
ment, mais plus vous m’y avez 
fait voir de clarté , 8c plus je fuis 
étonné de la perverfité de ceux qui, 
au lieu de fuivre cette lumière, 8c 
, . F $ de 
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de marcher dans le chemin uni 
qu’elle leur trace, fe jettent de 
gaieté de cœur dans les labyrinthes 
obfcurs & embarraflèz de doctrines 
myfterieufes , peu entendues, & 
fou vent gueres mieux fondées, & 
qui , pour me fervir d’une compa- 
•raifon de l’Ecriture, * abandonnent 
la fource d'eaux vives , pour fe 
creufer des citernes crevajfées 
qui ne peuvent point contenir 
dCeau. 

e P. Vous avez grand fujet d'ê- 
tre étonné d un pareil égarement, 
il n’eft pourtant pas fort difficile 
d’en de me 1er les caufes. L'inte- 
rèt des Conducteurs , & l'igno- 
rance du commun des hommes y 
ont fans doute beaucoup de part} 
mais notre Sauveur nous en a in- 
diqué lui-même la principale four- 
ce , en nous difant , que 6 les hom- 
mes aiment mieux les ténèbres 
que la lumière , parce que leurs 
œuvres font mauvaifes -, leur con- 
fcience à la veriré ne manque pas 
de les convaincre de leurs iniqui- 

tez. 
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~tez , mais ils ne veulent pas fe don- 
ner la peine de s’en corriger * & 
pour en efquiver la néceflité ils tâ- 
chent de fe former quelque Syftê- 
me de religion , qui puifle les fau- 
ver avec leurs pechez plutôt que 
de les obliger à quitter leurs pechez; 
le grand obftacle à l y avancement de 
la Vérité efi qu'ils ne * l'aiment * 
point, mais qu'ils prennent plaifir 
au menfonge , & à l'injujlice -, mais 
fans nous mettre davantage en peine 
de rechercher la caufe de ces étran- 
ges égaremens , je vous exhor- 
te derechef, vous qui êtes éclairé 
prefentement de la vraie lumière» 
à vous appliquer foigneufement à 
h rejetter les œuvres des tenebres r f R i ° i nu 
& à faire c éclater votre lumière E p h. J. 
devant les hommes , afin que vo - M - . 

y-ant vos bonnes œuvres , ils glo- ,6. 
rijient votre ‘Pere qui eft dans le 
Ciel - y ce qui fera beaucoup plus ef- 
ficace pour leur convi&ion , que 
tout ce que je vous ai dit, ne l’a 
été pour la vôtre. 

. F. Je reçois cette exhortation a- 

ve_c 
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vec refpeéfc & avec reconnoiflàn- 
ce, bien refolu de renoncer dès à 
prêtent à route recherche inutile, 
& de m’attacher tellement, avec 
l’afliftance divine, à regler ma vie 
fur ces principes, que je puiflè à 
la fin participer à la félicité refer- 
vée pour ceux qui les fuivent, & 
que vous, mon cher Pere, pui fiiez 
avoir la confolation de voir que 
vous n’avez pas inutilement em- 
ploié les foins qu’il vous a plû de 
vous donner en ma faveur. 

e P. Dieu veuille fortifier en vous 
ces bonnes refolu fions , & les cou- 
ronner d’un heureux fuccès. Et 
pour vous en faciliter l’execution 
encore davantage, je vais faire u- 
ne courte récapitulation de tout ce 
que je vous ai dit jufques à pre- 
font, & vous abandonner enluire 
à la benediétion divine. Vous a- 
vez appris opitïejfence de la vraie 
Religion ne eonfifte ni dans des 
ceremonies , ni dans des spécula- 
tions , mais dans la fîneerité du 
cœur , dans la pratique actuel- 
le 
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le de la pieté & de la vertu -, elle 
ne confifle ni dans la * profejjion * 

<& dans la montre extérieure , ni GaU. 9 
dans b le manger & dans le boire, 
ni dans d'autres obfervances char- xo f ’ 9 ' 
nelles , ni dans des c Sacrifices e&î. 1, 
quoiqu'infiitués par "Dieu lui-mè - 114 &c * 
me ^ ni dans la d foi, ni dans les </Jac.». 
* dons , quelque excellents qu'ils *+• Cof 
foient , ni même dans la connois- ij.a.&c 
fance des plus profonds my fier es. 

A la vérité ce font là autant de 
moyens & d’inftrumens, mais la 
fin de tout eft lafjufttce, & elle / Rom: 
a pour fruit la paix & la joye dans '*• * 7 - 
le St. Efprit. Ce que Dieu de- 
mande de nous par rapport à lui- 
même, c’eft de l'adorer g en efprit ^j ean4: 
& en vérité j ce qu’il demande de 13. 14. 
nous par rapport à nous-mêmes, 
c’eft d'être b temperans & chaftes - f * Tit. 
& ce qu’il demande de nous par »• r- 
rapport à notre prochain, c’eft 
d'avoir pour lui une i affe£lion & * 1 Cor * 
une charité fraternelle. St. Jaques 
nous explique cette derniere partie «. 7. 
de notre devoir, en nous difant 
G que 
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« jac. i . que la * pieté pure & fans tache de* 
x 7 * vant Dieu notre Tere confîfte à a - 
voir foin des Orphelins & des fleu- 
ves dans leurs affligions , & à Je 
conferver exemt de la corruption 
du monde , & le Prophète Michée 
comprend tout ce que nous devons 
à Dieu, & aux hommes, en nous 
b Mich. enjoignant de 6 pratiquer la jufti- 
6 ‘ 8 - ce , d y aimer la mifericorde , & 
de marcher humblement avec no - 
tre Dieu : ce font là les loix éternel- 


les & indifpenfables que Dieu a 
prefcrites aux hommes,- l'Evan- 
gile de Jefus-ChriJl , bien loin 
de nous en difpenfer en aucune 
maniéré, tend principalement à 
les renforcer davantage , & à nous 
y obliger encore plus étroitement, 
que ni la Loi de la nature , ni la 
Loi de Moyfe n’avoient fait aupa- 
e A<a. ravant. Il nous apprend que c crain- 
*Rom ^ re ^ieu , & s'appliquer à faire 
, + 18. ce qui eft jufte , font les mo'tens 
i i p i er - de lui être agréables , & d'affurer 
Math, notre * félicité^ & dans cette vie 
io.i. & dans celle qui efl à venir. C’eft 
4.7.8. pour- 
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pourquoi ne perdez pas votre tems 
à des * queftions frivoles , & à 
des difputes de mots , évitez les 
b difcours vains & prophanes , çfrby.T im. 
les contradictions d'une fcience ' • 

faujfement ainfi nommée } car de 
là naijfent ' l'envie , les contefta - clT im , 
fions y les médifances , les mau- 6 ,+ ?. * 
vaifes opinions , les difcours per- 
nicieux y le manque de charité y & 
toute forte de mal * mais adonnez 
vous à 4 tout ce qui efl conforme ^ 
à la faine doctrine y à connoitre& i.&c. 
à pratiquer votre devoir dans tou- 
tes les occafions. e Ayez foin de e eTit.j; 
ter fi fier dans les bonnes œuvres. 8 - 
& et y encourager les autres par <s. 18. 
votre exemple \ tâchez d'y être 
riche & amajfez-vous en pour • 
l'avenir un / t refor folide , quif l Tim: 
vous faffe remporter le prix de 6. 19. 
la vie éternelle, s Exercez vous ^ i Tim< 
fans ce(fe à la pieté y car elle eft\, 7.8. ' 
utile à tout y ayant les promeffes 
de la vie prefente , & de la vie 
à venir. Afin donc que le fouvenir 
de ces inftru&ions ne s’efface ja- 
mais 
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mais de votre efprit, & qu’elles 
• Prov. ^ M s'écartent jamais de vos yeux , 
4 ' 11 ' mais qu'elles demeurent profonde* 
h Provient b gravées dans votre cœur j je 
5 * 3 * les fcellerai des paroles du Prophète 
Roi ‘David en vous addreflant la 
même exhortation qu’il fit autrefois 
c i.chr.à fon fils Salomon , c Connois le 
* 9 - ‘Dieu de ton c Pere , & fer s* le 
avec un cœur entier , & une 
bonne volonté , car l' Eternel 
fonde tous les cœurs , & con - 
noit toutes les imaginations des 
penfèes . Si tu le cherches , tl fe 
fera trouver à toi , /# l'a- 

bandonnes a il' te rejettera pour 
toujours . 

F I N. 



^ 3 ° 3 ^^ 
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